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Xjà orainte pieuse de nôs'anc;i$tl%$/qtie la {«"ratiéè 
ne périsse faute de bois, s'est évanouie ; la révolu-» 
tion, l'égoïsine et de vains plans de finances Pont 
wccessivemeat et entièrémeilt'€fffacée, Ceux qui 
partagent encore , et le plus modépément., tes an- 
ciennes appréhensLons de nos magistrats les plusi 
vertueux et des* savans les plus 'éclftirës; Sptit- 
même. aujourd'hui' considérés 'cointne' des gens à 
système ou à courtes voes, qu'on ne .daigne ni com*^ 
battre^ ni écouter ^ et, si parfbi^ Km kur* accorde 
quelque attention^ c'est pour les* plaindre aussitôt 
d'être restés en arrière ^dè' la)[r'évolution, des 
progrès des lukûiârcs et^de la science nouvelle 
qui-fait .tout-à«*cottp les lioxnnies îd'État- 

Semblable à . une ^ tfirtsrstrôphé de < la nature y 
notre révolution à boïulcvçj'gé l'état ancien^ dur 
Kojaume et créé ïii^ jgfcJrÉ^ .M^giveau ; au miliea 
de cette secousse politique ^néaQii^inà., on iryi)^ 
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3'élever et dominer un grand principe d'État ; 
delui de jetef iqunédi^eineiit d^ns la lïiasse des 
propriétés privées , une étendue immense de biens 
fonds jusqu'alors réputés ou maintenus inalié* 
nables^ et desquels on a favorisé la division d'une 
manière indéfinie, afin d« multiplier de même, le 
nombre des propriétaires fonciers. C'est là sans 
doute le bienfait le plus général et le plus éminem- 
ment heureux , car , en peu d'années , il a fait 
changer une foule innombrable de vassaux , de 
Gongéables ou de censifers , voués par les lois et 
les cQutuaies à une pauvreté bvéréditaire , en pro« 
pri^i^res actifs, qui, toiis^et pre^qu'aussitot^ ont 
j^ijb remarquer sur leurs parcelles acquises , une 
cultur^e prospère ou florissante , et qui^ en mémç 
temps^ oot ax^quitté avec une fixactitude parfaite 
leur quote^ar t dans les contributions foncières ; 
Aiasi l'État et le citoyen en ont été un instant 
plus rîcl;](es ,'plus puissans et plus heureux. 

Mais' ce principe sl sage > si fécond et si utile 
dans se» eiflCets^ comportoit en lui-même une ex«- 
ceptLQn plus utile et plus sage encore, celle de 
V /aliénation des bois et forêts , à l'existeBce desquels 
est attaché le sort même de la patrie ; on devoit 
également excepter des ventes et des partages, les 
pâtis et les communaux des sites montueux que 
la houe et la cfaarîue ont partout si vivement 
d^Âchés depuis. 
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Je ne viens point opposer moii opinion personnelle 
à ces fatales déterminations : j'^i ai déjfi trop ressenti 
l'impuissance ou l'inutilité par quelques écrits pu-* 
bliés^ et par maintes représentations fiiites et réité- 
rées aux hommes du pouvoir ; je ^e viens pas 
davantage combattre une disposition du budget de 
l'année ; mais comme^ en ce qui concerne l'aliénation 
des forets , cette disposition n'est que &cultative^ et 
que^ pour sa résolution entière ou partielle ^ elle dé» 
pend de circonstances soumises a la sagesse du Gou^^ 
vemement ; comme d'ailleurs le principe d'aliéna- 
tion n a point de limites^ je me suis fait un devoir, 
sans m'ériger aucunement en censeur , de redire et 
de reproduire, dans l'intervalle d'une session à 
une autre, toutes les considérations, tous les actes 
et hs/aits qui peuvent éclairer et arrêter enfin le 
branle général de la destruction des forêts. 

Je ne dissimulerai aucun des motifs qui sont 
allégués contre la permanence des forêts dans 
les mains du domaine; je m'appesantirai même 
sur celui qu'on n'a fait qu'effleurer , ^vl aliéner 
dissipas détruire. Mais, comme je viens de faire 
m^ profession de fçi sur le principe qui a fidt 
multiplier les propriétaires fonciers, je dois me 
croire plus fort pour soutenir l'exception que 
je viens d'articuler ; je me plais à penser que ceut 
qui sont de l'a\is de l'aliénation des forets, n'ont 
jamais, en effet, cru ni présumé qu'il dût en 
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résulter des destructions ; telles étoient bien , sans 
doute aussi ^ les intentions de l'Assemblée. consti- 
tuante 'y tnaàsy nonobstant cette pureté d'intentions^ 
les ravages et les destructions des forets ont été 
immenses^ la voix imposante et sacrée de la 
patrie en rend un témoignage unanime et ef- 
frayant. 

Toute la théorie actuelle ou, si Ton veut, la 
bonne foi deis partisans de la vente des forêts , se 
fonde surVintérêt des ticquéreurs. Je pour rois, à 
Finstant même et par des faits positivement 
contraires , en détruire tout le prestige • je pour- 
rois me borner à rétorquer l'argument , par le 
calcul même des intérêts privés, par l'égoïsme, 
fatal pivot sur lequel roulent tout^ choses au- 
jourd'hui.^ mais je préfère aborder «franchement 
la question , chercher à la résotidre par les seuls 
moyens capables de déterminer les hommes de 
bien et les hommes d'Etat , dignes de voir au-delà 
des temps présens. Ces moyens reposent sur des 
faits constans et avoués dans tous les départemens 
du Royaume , même dans ceux du Nord ; ils 
reposent encore sur des déclarations et des prin- 
cipes consacrés par nos Rois les plus sages et les 
plus aimés , que l'opinion et la patrie vénèrent 
le plus. 

Cette question étant de la plus liante impor- 
tance , et ayant excité des débats , je vais tâcher 
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de la traiter avec toute la méthode dont je suis 
capable^'lamëthodeestla clefde toute discussion. Je 
commencerai par un sommaire historique de notre 
législation sur les eaux et les forets du Royaume , 
en prenant seulement mon point de départ au 
dix - septième siècle ^ dans le cours duquel se 
forma J'ordonnance des eaux: et forets, et J'en 
poursuivrai le cours jusqu'à Tannée de la ré- 
volution. 

La seconde époque comprendra la période qui 
s'est écoulée depuis 1789 jusqu'à la Convention. 

La troisième comprendra celle de la Conven- 
tion jusqu'au 18 brumaire. 

La quatrième, l'ère consulaire et impériale, 
jusqu'au retour de S. M. Louis XVIII. 

Je rappellerai, pour chaque époque, les édits, 
les ordonnances et les actes royaux, les arrêts des 
Parlemens , les délibérations des États et des 
Assemblées provinciales ,,les vœux consignés par 
tous les Bailliageis et les Sénéchaussées du Royaume 
dans les cahiers remis, à ceux qui furent élus députés 
aux États généraux ; je ferai connoître encore ces 
vœux réitérés à l'Assemblée nationale législative 
et à la Convention ,• je donnerai enfin les textes 
des délibérations des Sociétés savantes , et 
ceux des statistiques des préfets appelés à s'ex- 
pKquer sur les abus des défricliemens, et sur les 
eaux, bois et forets de leurs départemens respectifs. 

■ j 
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Je terminerai ces recherche» par d'autres consi- 
dérations^ qui donneront de nouvelles forces aux 
argumens pressés de tous les administrateurs des 
départemens^ sur les suites et les dangers de la 
disparition des eaux et des forêts ; ]e puiserai ces 
^considérations dans les principes d'une saine 
physique et dans ceux des meilleurs systèmes de 
l'agriculture , du commerce et de l'industrie. 
Pour chaque chose , au surplus ^ je ne consulterai 
et ne produirai que les effets de l'expérience ac- 
quise et les lois simples de la nature; et^ si^ 
comme agronome , j'ose me flatter d'avoir acquis 
quelques droits à la confiance puHique^ je n'en 
serai que plus circonspect d'ans les réflexions et les 
conjectures physiques que j'aurai occasion de 
développer^ à l'appui de la question la plus impor- 
tante qui ait jamais été portée an tribunal' de 
l'opinion publique et à la tribune législative. 

D s'agit de prouver , 

1*. Que depuis plus d'un siècle, les forêts et les 
eaux ne sont plus, en France, dans les justes pro- 
portions qu'elles doivent avoir pour le meilleur' 
ordre physique des climats , de la température, 
des abris et du sol, ni pour les divers besoins 
publics ; 

n^. Que les abus des défrichemens des bois 
et forets , et des terrains montueux , sottt devemis 
si extrêmes , qu'il n'y a plu» vm instant k perdre 
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pour coordonner ime législation rurale^ «fin à% 
réparer les maux déjà fazt^^ et pour en préTenir 
de pins graads qui âeroient irréparables; 

Z^. Queles boisétboquetaux^ et mélne les foréU 
du doffl«ine wnt d«n. un pe'ril imminent, pour 
leur durée , s'ils deviennent des propriétés par-^ 
ticulières ^ 

4*. Que le domaine y seul rôprésefntafli iticom- 
mutable^ est la seule partie cftpHble pour stipulé!^ 
les intérêts des généralloûs à venir ; et qu'à ce 
titre ^ sur lequel se fondoit rancien principe de 
l'inaliénabilité ^ la garde ^ la conservation ^ les 
aménagemens ^ lés ventes^ le repeuplement et 
la jurisdiction des forêts ^ doivent être exclu- 
sivement confiés à une magistrature spéciale , 
instituée par une loi solennelle. 

Si ces propositions^ au seul exposé^ trouvoient 
des contradicteurs, je les prie de lire avec atten- 
tion toutes les preuves que j'en donne ; elles soiit 
fondées sur des faits y ou sur des témoignage^ 
irrécusables j j'en conçois trop llmpôrtance, pour 
m'étre permis d'opposer une opinion purement sys- 
tématique, et je Sais trop aussi qu^aux degrés des 
lumières acquises, on ne doit plus désormais cher- 
cher à convaincre en physique et en administra- 
tion générale que par des faits , ou par les consé- 
quences qui en résultent immédiatement ; je dirai 
plus, ces questions ne peuvent être assimilées à 
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celles qu'on peut soutenir en thèse ou en prix> ou 
faire prédominer piar les secours de l'éloquence et 
de l'érudition, ou par le fatal empire des circons^ 
tances; c'est moins encore par les lois que par un 
sentiment religieux qu'elles peuvent se décider, 
puisqu'en définitive , il s'agit moins de nous que de 
la postérités 

. Sur un tel sujet, je pourrois, avec un grand 
avantage, remonter aux temps les plus anciens et 
les plus renomn^és de la civilisation : rappeler 
les empires les plus fameux et les métropoles 
les plus florissantes de l'Asie , de la Phéùiciê, 
de la Perse et de la Grèce qui se sont prompte- 
ment efiacés et anéantis, alors que les conquérans 
se sont adonnés , pour éclairer leurs marches de 
guerres, à faire abattre, détruire ou brûler, non- 
seulement tous les édifices des pays vaincus ou sou- 
mis, mais encore tous les massifs des grands végétaux 
qui abritoient les montagnes , les vallées et les plai- 
pes,* quand la hache du guerrier ne pou voit 
consommer la destruction , la turbe , ou la soldai 
tesque esclave, partout plus nombreuse et plus 
terrible que les corps d'armées , semblable aux 
sauterelles du désert, laissoit le sol sans arbres, 
san$ buissons çt sans verdure ; les sources d'eau 
douce même n'étoient pas épargnées. 

Cléomèpe, roi de Lacédémone, du parti de Darius, 
pour jgoieu^ faire mianoeuvrer sa cavalerie, fit abattre 



( 9 ) 

tous les arbres et détruire tous les vergers qui en- 
touroient Athènes^ et c'est ce que Iks lûstorien^ 
ont nommé un stratagème. 

Xeroès^ Darius, Alexandre, dans leurs trop lon- 
gues et. fameuses luttes, exercées sur plusieurs mil- 
lions de lieues carrées, et dans les pays les plus 
beaux ^et les plus riches de la terre , de Faveu de 
tous leurs historiens ont, à Tenvi, fait abattre ou 
incendier, depuis lePontrEuxin,les Pyles de Syrie 
et la Chaldée, jusqu'à la mer Caspienne, à la Ge- 
drosie. et à la Bactriane , tous les arbres et màssifi; 
qui pouvoient , ou faire craindre des embûches , 
ou ralentir la marche du vainqueur. 

Alexandre que la renommée a fait si grand et 
la sainte vérité , si barbare ; Alexandre , pour le- 
quel brûle toujours un fol encens, voulant rentrer 
dans la Grèce avec une flotte triomphale , ordonna 
de couper à des distances immenses tous les plus 
beaux arbres qui couronnoient les monts et qui 
bordoient les fleuves. 

; Il n'est pas mêpie de tyrans qui n'aient voulu 
singer les conquérans; ainsi Denys, dans le mani* 
feste de son courroux contre les Locriens, leur 
déclara que leurs cigales ne chanteroient plus qu'à 
terre, et il ne resta pas un seul arbre debout sur 
leur sol. 

La Syrie étoit déjà presque un désert au temps 
d'Alexandre j car le règne des exterminations l'a^ 
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"W^it i^vécédê, et le hëros n'a que la gloire d'en 
avoir consomme la ruine ^ ainsi le Mont-Liban^ 
Forgueil de l'Orient , aux pieds duquel , on ponf- 
roit dire , fut le berceau du genre humain , et où 
• ^relevèrent Moïse , J ésus et Mahomet j le Mont*- 
Liban ^ devant lequel sont venus se mesurer les 
plus grands rois du monde ^ NinuS y Alelcandre^ 
Gésar et Titus , devant lequel sont apparues aussi ^ 
et nos fatales croisades, et nos phalanges républi^ 
caines; le Montr-Liban qui donnoit la vie et la fer« 
tflité k l'Euphrate, à TOronte et au Jourdain, 
n'est plus que le roi des ruines et des déserts. Ses 
cèdres fameux^ dont toute la terre a parlé, sont 
disparus, et les neiges qui, dans les temps de sa 
gloire ne s'échappoient dans les vallées qu'avec 
ime vivifiante lenteur, n'y arrivent depuis les siè- 
cles de guerres , qu'en torrens dévastateurs. 

Les montagnes secondaires et les collines si re- 
nommées au temps des Hébreux par les oliviers^ 
la vigne et les figuiers , subissent le sort du Li- 
ban j et, dans les plus doux aspects, elles ne ser- 
vent qu'au vain parcours des troupeaux des Ara- 
bes ; la vaste plaine du Jourdain est la plus pauvre 
de la Syrie 5 les montagnes sout nues et calcinées 
par la réverbération continue du soleil ,• le grand 
désert, enfin, commence où furent Tyr, Sidonet 
la Terre promise. 

Aux lois de Moïse et de Salomon , a celles do 
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fendatettr de la religion ciirétieniie , ont saccëdé 
FAlcoran et des sectes qui mettent en aversion tout 
ce qui peut donner des lumières et les faire tourner 
au profit des peuples ; l'esclavage et la misère ^ voilà 
les plus sûrs garans des tributs du Turc ; les déserts 
sont le théâtre où il se plaît; et^ le peuple en a 
Eût le proverbe « que partout où l'Osmanli met 
le pied , Fberbe cesse d'y croître. » 

C'ëtoit bien sans doute la nature qui avait créé , 
produit et élevé tous ces grands et précieux végé^ 
taux y sans lesquels il ne peut y avoir ni fraîcheur 
dans Tair y ni humide dans la terre ^ sans lesquels 
les sources tarissent^ les plaines se dessèchent^ les 
villes et les troupeaux s'effacent^ et tous les êtres 
languissent. 

L'histoire^ au surplus^ ne nous laisse point ignorei? 
les noms de tous ceux qui ont dépeuplé la terre 
des arbres produits par la nature ; mais elle ne nous 
a jamais dit qu'il j ait eu des rois y même parmi 
les plus sages y qui aient eu pour l'avenir la solli- 
citude de &ire semer ou planter des bois aux lieux 
où la liature en avoit fait croître pour le meilleur 
sort de l'homme et des êtres vivans , et d'où le fer 
ou la flamme les avoient £siit disparoître. 

JLe lecteur a sans doute remarqué déjà que je ne 
comprends pas , dans cette destruction générale , 
toutes les autres causes qui se rapportent aux be* 
•oins de la guerre, pour les chars et les piques , 
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pour la marine , pour les édifices et pour toutes 
les spéculations du commerce et de l'indus- 
trie • 

Ces besoins de première nécessité n'ont pas ex- 
cite davantage les divers chefs des nations à Esiire 
conserver des bois, même pour leurs guerres; il 
semble au contraire que tous, vice-gérens dugénie 
du mal sur la terre , avaient fait vœu d'agrandir 
et de multiplier les déserts; aussi, les monts du 
Liban et du Taygette sont restés chauves ; le Ce* 
phise et le Jo^rdain ne sont que des torrens , et 
le Caïque et le Méandre ^ ne sont que d'affreux 
marais* 

Je viens de faire ici en même temps le tableau 
des côtes d'Afrique, où furent CyrèneetCarthage; 
j'ai commencé celui d'une partie de l'Italie et de 
l'Espagne , et je vais faire tous mes efforts pour pré- 
server la France d'une pareille destinée. 

César est le premier qui dans les Gaules a osé 
Içver la cognée sur les bois sacrés,. et il faut que 
cette action ait fait une grande impression , çatr 
les ressouvenirs de siècle en siècle en sont, arrivés 
jusqu'à nous. César au moins ne s'occupa d'a- 
battre les forets que dans les circonstances de la 
guerre, ce qu'il fit à Marseille et autour d'Alise; 
mais Tibère en fit un ordre général : il avoit appris 
que les arbres étoient chers aux Gaulois. Presque 
tous les. autres empereurs^ au surplus, se sont ap- 



/ 



( i5 ) 

pliqués à détruire les bois (i)^ afin d'éviter leg 
surprises des indigènes^ et de former des plaines dé- 
couvertes autour de leurs camps. Probus lui-ménie 
n'a pas épargné ces temples des Gaulois^ nos pre- 
miers ancêtres (2). 

Dans les temps modernes , les rois , les empe- 
reurs y les nations dans leuçs guerres civiles , et 
même les seigneurs dans leurs petites guerres à 
outrance , se sont tous fait des règles ou moyens 
de guerre, ou des titres de gloire, à détruire au-^ 
tour de leurs camps et de leurs forts tous les bois 
et foréis qui pouv oient cacber Tennemi , ou le dé^ 
terminer à s'y fixer (3). 

C'est pour cette cause également, que l'A^ngle- 
terre^coi^verte de forêts, avant l'invasion des Ro- 
mains ^ a été mise à nu ^ Tacite nous dit qu'Agri- 
cola occupait une partie de ses légions à chercjier 
les naturels du pays dans les forets : CRstuaria aç 
syhas prœtentare. 

Le brave Galgacus ^ pour exciter ses compa- 



1 

(1) Omnibus arborîbus longe lalèque in finibas excIsU 

Caes. L. 4. 

(2) Arbores fuere templa. PL 1. 2. 

(5) Maxima laus, lalissimas cîrcùm se, yastatîs finibus^ 
solitudines babere , boc proprîum virtntis exislimant ex- 
pnlsos agris Ënitîmos..^ nieqtife propè se constslere,.*. La- 
tissimè à suis vacare agros. Caes. L. 4« 
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triotes k chasser les Romains de leur île, leur di« 
soit « ils usent vos bras à détruire vos propres fo- 
rêts^ et ils vous outragent encore (i). » 

L'Allemagne , l'Italie et l'Espagne , pour le» 
mêmes causes ^ ont eu successivement de vastes 
déserts ^ auxquels on a donné le nom de marches. 

JjSL France également a eu ses marches ^ à la 
sûreté desquelles , nos premiers rois avoient pré- 
posé des gardiens ou des commandans , et la f éo- 
daHté en a créé le titre de marquis. 
• Tel a été aussi le cours non interrompu de la 
destruction des arbres et des bois dans toute l'Eu- 
rope, et principalement dans les contrées méridio- 
nales y où ils sont plus utiles et plus nécessaires. 
Cette destruction étoit devenue si générale , que 
les Romains, dans leurs indictions, avoient prévu 
le cas de la destruction des arbres par le feu : Si 
vites vel arbores aruerint, debebit releçari ? 

Je pourrois me prévaloir encore de l'antique 
sagesse des Druides, dont la philosophie tendoit 
à conserver les dons de la nature , et dont la solli- 
citude ppur l'avenir se manifestoit dans toutes leurs 
lois; mais pourquoi les citer? Les Gaules ne sont 
plus; et pour le respect qu'on porte aux forets , 



^ 



(i)Sylvis emaniendls verbara^ ioter contumelias con- 
terant. Tac. 
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4^0 p^t him àire,fl\^$ jitftement encore ^qaHwfj 
4 plw d€ Gaviloin, 

Je pourrais opposer le$ actes de législation de 
la il^iw^me et troisième dynastie , dont les textes 
et les motifs sont franchement expliqués , et tmis 
fondés sur la nécessité des bois. . 
' Charlemagne^.dans ses Capitulaires ^ en a dé- 
tendu les défricliemens. 

Louis X, dans sa Charte normande en i5iS^ 
fit la part du pauvre dans les forêts , et le premier 
il a déterminé ce qu'on doit entendre par bois 
mort et mort-bois. 

L'Ordonnance de Charles V, en 1876, est vol 
monument pour la sagesse et la piété envers l'a- 
venir. ^" 

François I, en i5i5; Henri H, en i554^et 
Henri lY, ont tous signalé à leurs délégués et aux 
parlemens , comme un de leurs devoirs^ la conserva- 
tion des eaux et des bois ; et c'est sur un tel sujet 
que notre législation ancienne est un vrai trésor 
de sagesse et d'amour de la patrie; mais combien 
depuis notre révolution la philosophie et les scien- 
ces se sont infiniment trop sublimées ^ et combien 
le rappel des idées des anciens y fatigue et impor- 
tune aujourd'hui ! cependant^ comme l'opinion ^ 
dans son principal foyer , est en quelque sorte , 
malgré elle entraînée^ à ne considérer que les temps 
immédiats ^ et à juger de l'abondance de toutes 
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choses pour l'avenir^ par celle même dont elle 
jouit actuellement, je me suis détermine, pour être 
court et pour être lu ( si toutefois je ne suis pas 
trop présomptueux ) k prendre pour première épo- 
que des faits historiques , le siècle dé Louis XIV. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 



Siècle de Louis XIP^. 
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Au milieu du seizième siècle, le gouvernement 
éprouva de vives inquiétudes sur Tapprovisionne- 
ment en bois de la capitale,- car déjà, selon M. de 
Réaumur, les forets circonvoisines étoient épui- 
sées; un bourgeois.de Paris, nommé Rouçet^ con- 
çut le dessein^, en 1 549 , d'aller presque aux sources 
de TYonne, composer un flottage de bûches liées 
par brassées avec des harts ; cette tentative eut du 
succès \ mais les dépenses^ les avaries, quelques, 
accidens, et surtout l'innovation firent ralentir et 
même perdre de vue l'expédition de Rouvet. 

Comme Christophe Colomb, Rouvet n'eut pas 
là gloire ni le profit de son invention, il. n'en re- 
cueillit que des pertes et des chagrins. 

Arnoul, autre bourgeois de Paris, s'empara, 
dix-sept ans après, de l'invention de Rouvet. Le 
prévôt des marchands qui, après un long hiver, 
avoit été témoin de3 al^irmes sur le défaut d'ap- 
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provisionnement en combustibles , fît accorder au 
sieur Arnoul , des fonds et des attributions pour 
l'exécution jie son projet; Arnoul en effet eut plus 
de succès que Rou\et. 

La composition mécanique de ces flottages^ aux- 
quels les hommes du mondé ne font peut-être nulle 
attention^ et que beaucoup d'ingénieurs regardent 
en pitié, parce qu'on franchit soixante à quatre^, 
vingt lieues sans leur concours, a été lentement per- 
fectionnée , et quoi qu'on en puisse dire , elle tiept 
à des règles physiques dont on ne se doute pas 
en général , et qu'il convient de dire ici , puisqu'il 
s'agit d'une grande partie des forêts de la France, 
jrt de rapprovisionnement de la capitale. Ces rè- 
gles se rapportent à l'art de tordre les rouettes ou 
harts , aux moyens de leur conservation pendant 
jLoutes les saisons de l'année, au choix des espèces 
de bois, à leurs dimensions, à un juste degré d'é- 
lasticité, pour les faire céder aux secousses dans 
les sauts de perluis , et pour les maintenir néan- 
moins dans toute leur force de résistance, afin 
d'empéqher l'échappement des bûches. 

Cette composition de flottage consiste encore 
dansl'assor.timent des espèces ou essences dé bois, 
afin d'obtenir une égale pesanteur spécifique ; dans 
la dimension exacte des divers coupons; dans le 
choix d'unbois blanc léger pour composer les têtes 
de trains, afin de leur mieux faire ouvrir le sillage 
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4'ft?9l| ^* 4p l^fi ompêclier de hevirtcr au fond d« 
la rivière dans les courans: elle consiste dans le 
gpîfi 4< U^rp^r (Iç longues perche^ ^ qu'on nomme 
fV^Wi tqm lep segmeus ou cpupona. Pour bien 
Si^f)i^F fofiu^ un train doit indispensablement 
ftrjËf \m^é daB4 $qu çiVant^ afin de Êiciliter au flot* 
(eurtla bouteipaent de sa perche, qui, en élevant 
Ip tête dp train, ouvre une voie d'eau plus facile 
jpt fift ^Qcélér^i^ le mouvement. 

y^TO^éiP dçç tv^im du Morvau, a depuis deux 
sièplf§ asspv§ rapprovi^iop^çmQnt deP^ri§; on en 
évalua 1^ qv^§ntitQS ^\xx deux tiers de ^a consam-? 
luatigu. Qp'f n JHg® 4è«4prs du service que JIqu-: 
vet f\ AîVq\4 9Ri^ep4l* à l?i capitale ; §e$ magis-? 
trg^ aur9Îçn|; 4p lei|^ élever u;i monument, car on 
\çwç 4R^t, pfl^r leur sjèçle au moins, 1^ tranquillité , 
i?l Pjospççjté, et même |'agr£pid^i^i^en\ent de çet^ 
pitéij P>^ ]f^ 9^9^^^ utiles n'oqf; pas de tels bPU 
np^s; i| pppYÎept çepend^iit de dire que, depuis 
qi|el^^^]^|pp^^ le cpinmerpe de bois de Paris, dani| 
les Hautes-Seine et Yonne , fliarque ses lettres ^\. $§$ 
|<^ÇS 4'Hft ^'flî^^fi ^ l'çflig^P 4e Rouvet ,• aiusi , il a 
É^% |))i}5î4ç4^UÎ §ipclesppv|re:^citer celég^r mQVh 
Yepjpnt 4e riçcqqnpi^çfinçe- 

l^llgr^ \^ ^^çoprs des flottages , la rarçW 
dfl ))f)|g flç k^^^^ poipti d'être périodique et 
progressiye^ de ^yt^^i parts la voix publique 
^}Soit entqndre çL^g «dariues sur la rareté du bois 
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pour les foyers^ pour les usines et pour les cons^ > 
tractions. 
1661. Colbert; le premier, entendit et comprit cette 
Yok , il recueillit des faits et des renseignemens , 
et âl fit un rapport au roi sur l'état des forêts du 
royaume^ Louis, de son côte, comprit également 
toute la sagesse de son ministre; en 1661 ^ il 
rendit une ordonnance, afin de former un conseil 
de réformation des eaux et des forêts ; yingt 
commissaires dirent choisis; des magistrats, des 
intendans , des jurisconsultes et des 'grands^ 
maîtres , renommés par leurs lumières et par 
leur zèle, le composèrent; et parlant moi-même 
au nom de P]iistoire, je crois investir ce conseil 
d'un grand et noble caractère , en disant, qu'il 
fut présidé par Guillaume de Lamoignon, premier 
président du parlement de Paris, (c modèle de 
la haute magistrature , auquel la postérité auroit 
élevé un monument, si on n'eût pas craint d'af- 
fliger les mânes de ce magistrat, dont la modestie 
fut, la première vertu, n 

Le premier acte du conseil fut de proposer aui 
Toi de supprimer tous les offices des eaux et forets, 
de suspendreles exercices ordinaires , et , ce qui fut 
plus sage encore, de déclarer fermées toutes les 
forêts du domaine de la couronne; une ordonnance 
royale accueillit et consacra ces mesures. 

Ce. conseil, plus national que royal encore, ne . 
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prëdpita point la reformations lie croyant pàsf tout |gj^ 
«avoir et connoitre à Paris, comme on le croit>de 
nos jours^les membres entre eux coordonnèrent-'un 
plan d'enquête générale selon les lieux, les climats, 
les titres, les droits > et surtout selon les coutumes 
de chaque province; tous les chefs , dans leurs par- 
iieg respectives, furent consultés simultanément et 
séparément ; les commissaires départis , les grands- 
maîtres , les procureurs généraux et les directeurs 
des ateliers de marine; il en résulta^ une sorte de 
contrôle général pour tous les faits essentiels qui 
fit parfaitement connoitre la vérité et rùtilité puw 
]>liqaeé 

. Les jurisconsultes les plus câébrés dansleà^ 
ressorts dé chaque parlement, furent, en outre;' 
invités à s'expliquer sur les questions phis difficfle^s 
de la propriété et de la jouissance, de la part du 
clergé, des ordres militaires , des hôpitaux et. des 
communautés ,- et ce ne fut qu'apsès un^ travail ac-^ 
^f et43ontinu pendant,huit années , que Louis XIV, 
6ur le rapport de Colbert^ rendit ^ fameuse oivr 
donnancè de 1669» 

, Louis ne considéra point cette ordonnança 
comme un acte ordinaire de sa puissance royale, 
au de^U' conseil, mais il la regarda comme une 
loi quirattachoit tous les liens et tous les grands 
intérêts de l'état, à la pérennité des eaux et des 
lorêtfi qui existoient alors> et desquelles, en pleiu«^ 
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science y il dédira que d^pendoieiit toutes caûsev 
de ptospérité pubUqae } Ldius «afin ^ par fcette of? 
donnaïKîe ^ paroissoit plutôt vouloir rë^ënërer efi 
reconstituer la uiDnàrehie stitr uiie bâ^e noûVellë , 
^Q faisant prédotmner sur Vous autres ifatërélî, et 
$urx ceux in^e des autels , le cours «t la Améé A^h 
forets dû roj^aumej il déckta lui-miénle^ auB^^^ 
plus^ qu'elles faisoient ta pius rmèk pwrHe du' 
domaine. 

Ces pensees^Vees né sont point dn^s prëstoffp^ 
taons gratuites , ni dei mojrens de stjiè;;Ldùii le» 
a maùiféistéés et dènsaef ées par les ^mit d^a^parcil 
qu'il prit pour donner à son ordonnance tous \kà 
oaifaçtères d'une grande loi d'État^ et enoutl^e, 
toute l'espression positive de^ sa volonté toyfcte* 
:. Louis ^ oïl le 8ait\y se prddi^ôit fôrèââënt* àëitt-^ 
Uable ^ etn qUelqise sorte , au roi dfe lX>iyii|)ë , il 
asstijfettissoit tout à sdn regttrd du â sa vok*té; 
habile daais l'art de régueîrjil skvbît biëft Ittgéir 
des hommes qui devaient "eObp^Wft & Wh ^û*^ 
vernement^ ItP* ^sèigtiations faites j, et les lii^itès 
►osées, chacun devoit rester dailsèà s^kèrè* ttëtrft 
iittëcature^mlt encore de la disgfàte cjbé JElàdne 
y exagéra /et qu'il s^étoit attirée pour ^vbit *éiilû> 
dans un mémoire qu'il fit pré£»enliér att Réî^lciif*é 
le tableau de Id misère du iempk. Mdis M disgf at5è^ 
de Racine n'a point corrigé les littérateurs et feàr 
saVaâ3 des teilips ultérieurs; et c'est depuis la ir^ 



Tolation y surtout , qu'il y a , de levLV part , iinë 
tendance beattcoup trop ih^è à devenir des 
homines d'État. 

L'exclusion sans doute seroit tkne i<i}m*e , mairf 
quoi qu'on en puisse dire ^ les eXcéptiotis soni è^ 
doivent être éxtrémetneXit Maires. 

Le caractère propre dii skvaffït é^ Tàrtipode de 
celui d'un homiïie d^éiBlt } et tel qm à pas^é sa vîef 
à lire dans les astres ou datis \e^ entraxes des ani- 
nifaux od délai terre*, tfestpkfs proji^eàébîen jugef* 
de ce qui se passe suc lé tibéâlire du lâionde , où se 
jouent tant de rôles divers , et même ceux des plu^ 
hauteis vertus ^ par d'idsignés'^ fripoirs^ ou par des 
-charlatans. 

Les vrais siàvanis , comme les ^and^littérstteurs ^ 
peràent infailtiblemenl leiir véritable ^il^è dan^ 
cette recherche d'uûé gloire étrangère ; ils en ^iA 
moins heiireux ^ è( lioùvent nrcfin? esthfi^s« 

Louis XIY, édiâré par GoH>ert et par lé con-* 
seil de réformation , avoit pu bien colinoittè toutes 
les causes des abus qu'à vouloit ré|^rimer; les 
plus hauts seigneurs décimoient les forêts; les 
cours souveraines de justice tolérèient àe^ en- 
treprises funestes; 1er ckrgé abusoit ptirtoi^A de 
ses privilèges et de son ascendant p'ouir enva- 
hir ou s'approprier des boisj les receveurs-gébé- 
raux ne voyant dans les forêts qtf ùûe circula- 
tion de numéraire^ téduisbient à Fenvi les dé- 
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ggQ |)cnses ♦ et les salaires^ et les salariés compen- 
soient les diminutionsde traitepcient par des con- 
nivences intéressées ; ces considérations ou plutôt 
' ces faits , déterminèrent le roi à rendre une loi 
toute nouvelle dans l'ordre juridictionnel. Il vou- 
lut que le centre de l'action de cette loi fût au 
trône même ^ et que les attributions , pour tout 
ce qui concernoit le matérielet le personnel, 
^ans les eaux et forets , fussent dévolues à 
des magistrats spéciaiux , qui seroient hors d^ 
toute atteinte, de la part des parlemens et du 
clergé. 

; Tout à ces pensées, Louis XIV crut devoir 
ordonner un lit de justice exprès , qu'il vint te- 
nir en son parlement à Paris, le i3 août 1669, 
où , en sa présence et par son ordre , il fit lire 
et enregistrer l'ordonnance dite des eaux et forêts. 
Le même jour le duc d'Orléans , Monsieur , 
et du très -exprès commandement du roi, fit 
lire , publier et enregistrer cette ordonnance 
royale à la chamlre des comptes. 

L'ordonnanceF dé 1 669 froissoit une foule d'in- 
térêts ,' et détournoit ou nientralisoit des attribu- 
tions chargées de droits et de profits ; elle fai- 
ioit cesser de fatales anticipations dans tous les 
évêchés et les abbajes ; mais la manifestation 
de la volonté royale, et l'exécution de cette vo- 
lolité confiée aux Colbert , aux Séguier , aux 
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d'Aligre et aux Desèves ^ réduisit tous les ci*-- 
devant intéressés au silence et au respect. 

Depuis Louis-le-Gros, il n'y avoit point eu 
de loi générale plus sage et plus utile que celle 
des eaux et forêts : et notre âge devoit être celui 
quien ressentiroit le plus la sagesse et les bien&its ; 
il est au surplus digne de remarque , que cette 
ordonnance a toujours été considérée > même 
par les * plus fougueux révolutionnaires ^ comme 
un monument de science physique^ d'économie 
publique ^ d'une parfaite agronomie ^ et ii^omiine, 
un type enfin d'une.bpnne législation, dans cette 
partie. 

Ministres ^ députés législatifs ^ ' économistes ^ 
et savans^ écoutez Louis, XIV dans, le préatm- 
boile de son ordonnance^ il vous jug^etous ^ il 
dit : . ■ .. ' 

« Quoique le désordre qui s'étoitr glissé dans 
«les eaux et foret? de. notre royaume , fut si 
«, universel et si invétéré ^ que le remçde en pa- 
c< roissoit presque impossible; néanmoinis. le ciel 
«a tellement favorisé l'application de huit an- 
i( néeç y que nous avons données au rétablissement 
c< de. cette noble et précieuse, partie de nos. do-», 
w maines , que nous Ja voyons aujourd'hui en 
« état de refleurir plus que jamais ,' et de .pro- 
« duire avec abondance- au public- tous les avan- 
« tages qu'il en peut espérer ,.so^tpour> les com- 
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ir moàhéi dé la vie |^rWëe ^ soit pbtLT la héces- 
cc site de la gtÉerré^ 6a etifin potir rornèinent 
« dé la paix et accfoii^eotMi d^ ùùïùmette y pour 
ic les voyages de long eoufs dans totîtes les par^ 
fc ties da inonde ; mais coinme il né suffit pas 
IC d'avoir rétabli l'ordre et la dii^ipline , d pat* 
If de bons et saiges réglemens ^ dH ne Fâssnre y 
M pour -en faire pas^r le (ttxit à la postérité } 
le nous avons estimé qu'il étoit de iioftré justice > 
le pour consommer un ottvrage si tifîle et si né- 
«( oestre ^ de Ûëts faire rapporter totites leà 
k ordônnanèes !, tant anciennes que noiiVellés, qui 
« concernent la matière ^ afin qxie les ayant con-^ 
icfét^eed avec les aVis qdî nous ont été envoyés 
«' des provinces pat lés commissaires départie pour 
«la réformation des eaux et forêts, nous pus- 
ce sions sur le tout, former un corps de lots y 
« claires , précisés c* certaines , qui dïssip^ént 
a toute Pobscurité des précédentes , et ne laissef 
« plus dé prétextes oti d^étcuses à ceux qui pour- 
« rônt toàïbèr en fauté. 

« À èés causée, exprès aVèir oui le rapport de për- 
i< sonnée iiitelligënies et versées* dan^ îâ irialiéire , 
î( de Pàvis.de nôtre donsèil, ei Aé ûStvé certaine 
c( science , pleine puîs^sancé et autorité royale , 
« nous àvotais dit et ôfdonûé, disons, déclarons, 
c( ordonnpns et nous plaît ce qui suit, etc. » 

L'ordonnance, en trente titres, fut par&it&- 
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meut distribua «t âMërtië étt i*ii9n flc^ iiîtërêM 

pour les chosel §t lès pî^WflhiïeS. 
La |iotiditti»tf ëiëlHii^ïiYmt iirié grâttàë et sdge 

pensée; le Gdfiwèil et totlll Pawiéitt fedë «tt Fâi^eùt^ 

de k posttîritë , ^i pèUr nùm èdt deveftiië tirié 

abstraction. 
B y eut dea faftttls fdttfô J)btir lë^ &^âèi j 
La i^olice d@S exfMtatittfli, là gâf de «Mlhalrë 

et la répremiiÉi dëâ d<flitâ fttfént jtUtëihéiit gtk^ 

duéea. • 

Les droits des comminiMyft ttsa^lrea j tém d«^ 
gens de maifa-^oi^e et dès hôpitaux fitrent ëlai^e- 
ment expltqms et fë^lëfcl 

L^^yiariae «ut ses asaîgnaiâdtis j|>0itr les oas^ 
ordiaairèis et extradtdii^lres; 

Lea ^ngagistës ^ les» m&otsiièniiairds et \êà ma-- 
fruiti^ ))r it{)prtnmt TesieriÂee de leor }oiiîttaticè 
réspebtiv^; > 

Lq titre «fui cohcérnélb otergë ttetif e^t réelle^' 
ment «n chef^d joeïnn'è.jdé »igiesiè et dé prtfttiyâi»-> 
€é ,• et Lbiits Xiy^ en roddplaiit^ a protiVé dans 
cètl£ mrcbnalariee «ifu'il mettoit l'ihtérët mtàXitiAl 
au^xl^uA dtf telbi âei nitfîitf es d«s âiitëls: 
. L'e ti^e àê iw l«s bois dea pattibulierl y j^SiAM^ y 
au preiÀkr aipect^ lin sitteiftat à; la prbpH^ë ^ 
mais â fae'faÂtpas a'oi plaindre ^ eitr 1101» lut de- 
p v^ vonsdeeonsenrer des vieilles écorces etd'anH^a^et> 
Uiie iiniiienbe étendue de bois. K'acçuaàûs Âowiu 
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pas ce titre,, puisque iés circonsta^jcei' en conr-^ 
mandent un plus rigoureux encore. 
, N'oublions pas^ de faire mention^ que le titre 27, 
en réitérant les dispositions^^ de Tordonnance de 
Moulins, défend^ entre autre» choses , de tenir 
ateliers de cendres. (Ces ateliers durent encore.) 

Le titi^e 29 rendit la vie àu: commerce intérieur ; 
il détruisit tous les droits de péag,e et de travers e^r 
(travers) que les seigneurs s'étaient, arroge depiiis' 
cent ans^ et il ordonna une révision des titres qui 
avoient une date antérieure. 
^ Indépotidamment des- bienfaits de là conserva^ 
tion des eaux et forets , cette loi consacroit encore 
celui d'une législation uniforme dans toi}rt;es les 
provinces , ou , pour cette matière ^ le& tribunaux ^ ' ^ 
les baillis et les sénéchaux suivoient des coutumes^ 
lûzarfes. et des usages du temps des Goths et 
des Germains , et une jurisprudence toute fiscale' 
et féodale ; elle introduisoit ^ dans le royaiune 
et à l'avantage de l'agriculture , un commeilcé» 
ment d'uniformité des mesures qui vàrioîent de 
seigniE^rie à seigneurie ; il y fut déclaré que dé-^ 
sormais tout se mesuperoit à l'arpjent,. lequel* 
aurcnt cent perches > la perche vingt*deux? |>ieds^ 
le piçd douze pouces y et le pouce douze hgnes. 

Les grands tenanciers^ les corps de. judicature 
et le clergé ne purent Tien arguer contre cette dé^ 
termination^ qui ne concernoit que les bois du 



(^9) 
domaine j la déiiominàtioQ et le système^ au sar** 

^IviSj étant simples et cotivenables aux hommes des 
champs^ ils ont ainsi ^ et peu à peu^ triomphé de 
tous les uâages contraires^ el l'arpent, dit de roi, 
par suite de l'eiercice juridictionnel des eaux et 
forêts, a été partout connu, u^ité et pratiqué , 
même dans les pays des palmes, des acres et des 
cannes; on a donc vu avec peine , que ce mot d^ ar- 
pent, devenu si français, n'avoit pu trouver grâce 
devant nos savans nomenclateurs , pour leur nou« 
veau système, beaucoup trop scientifique^ 

Les meilleures lois, comme les plus saintes vertus, 
ont pour ennemis des abus et des vices qui leur 
sont inhérents , de même que les plus beaux ar^* 
brès et les plus utiles, ont des insectes ou des 
mousses qui ne. les quittent pas; les seigneurs, le 
haùt-clergé, les ordres militaires et monastiques, 
ourdirent aussitôt des plans, quelquefois combi^ 
nés , qui tendoieiit à soustraire leurs bois à l'exé- 
cution de l'ordonnance. 

L'ordre de Malte prétendit que ,, d'après son ins- 
titution canonique et politique, il avoit le droit 
de disposer de ses bois , se fondant sur ce que 
le grand-maître pouvoit instantanément en de- 
mander des délivrances pour le service des 
galères* 

Le roi, sans avoir égard à tous ces motifs, con- 
sidéra les membres de l'ordre de IVIàlté dans ses 
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i685. ^^^ > comme d^ simples usufru4ier«| , : et up 
arrêt du conseil , 2 685 , en çonsacr^ |e pHi^"" 

cip(B. 

Leç ch^piÇres , le j çouvens et le§ ténéfip^^rs cher- 
choîent partout à éluder l'executiop pu la sévérité 
de l'ordonnance : les uns, soijs des pré^exte^ de 
Lien public ou de charité, donnpient a ceps et à 
rentes devant leurs officiers propres, des. parties 
de bois en futaies; le censitaire, garanti par un 
acte quelconque ^ coupoit les arbres et défriçhpit ; 
les seigneurs suzjsrains et les curés n'avoient garde 
de s'y opposer ; il en résultoit des droits et des 
dîmes. Mais des arrêts sévères , rendus publics , 
réprimèrent partout ces abus , et il y eut des 
exemples d'amendes arbitraires tf es - çonsidéi*^- 
bles. 
1688. Les seigneurs à hauts titres, pour s'arroger la 
juridiction des eaux et des bois de leurs seigneu- 
ries, imaginèrent de donner a leurs juges des pro- 
' visions de gruerie ; un arrêt du consejl, du mois 
d'octobre 1688, fit une défende générale à tous 
les juges seigneuriaux, Jels qu'ils fussent, de s'imr 
miscer en rien dans les actions de la compétence 
des officiers des maîtrises des eaux et forêts. 

Pourtant, il faut l'avouer, Louis XIV , dans les 
dernières années de sa vie, a fait de nombreuses 
et vastes concessions de bois et forêts , et on ne 
peut taire que déjà M. de Basville, fils de jVL de 
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Làmoignon^ Êiispit de fortes représentations Suf 
la dégradation des fpréts dans le Languedoc. 

Les parlemens^ cependant, ressentoient avec Ttyoi4 
humeur une puissance juridictionnelle indépen-^ 
dante de la leur; il y eut donc, en 1704, une 
composition entre eux et la cour ; un édit créa, près 
de chaque parlement pu conseil supérieur , unç 
chambre pour juger les faits d'eaux et forets en 
dernier ressort. Mais dans c^tédit, sans atténuer 
toutefois la spécialité administrative et judiciaire , 
le Roi et son conseil manifestèrent de nouveau le 
prix qu'ils attachoient à la conservation des bois; 
le préambule porte ces mots remarquables ; 

t( Aussitôt après le traité conclu par celui des 
« Pyrénées , nous donnâmes toute notre atten- 
ii tion à rétablir Tordre dé nos revenus, e^ P^'^^r 
u cipalement dans notre domaine, dont les forets 
« font une des plus nobles parties , etc. » 

L'hiver de 170g, le plus désastreux et le plus ^^^^ 
extraordinaire qu'on puisse citer dans nos annales 
physiques et agronomiques, vint jeter l'alarme et 
la consternation dans le royaume ; une gelée su- 
xbite , après un trop prompt djîgel des neiges qui 
couvroient la terr.e depuis le i5 décembre, fit 
périr, le jour des Rois, le six janvier, et presque 
généralement dans la France, les blés, les vignes, 
les arbres fruitiers et une masse immense d'arbres 
de toute espèce dans les bois et les foréts« L'in- 
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tetlsité du froid , pourtant , n'avoit pas été extrême j 
car celle des années 1740, lySS, 177661 1788, a 
été beaucoup plus considérable. 

Ce terrible fléau ^ dont je ferai connoître inces^ 
samment dans mon Histoire de T Agriculture y des 
détails inédits y affligea néanmoins plus vivement; 
les contrées de l'est et du midi^ que celles de 
l'ouest et du nord. 

Les châtaigniers 9 les nojers y les amandiers et 
les mûriers^ qui faisoient la richesse et l'ornement 
des collines et àes vallées du Languedoc, et les 
oliviers de la Provence même y furent presque tous 
perdus. Ceux qui échappèrent furent tellement 
affectés ou froissés dans leur organisation inté* 
rieure y qu'ils ne doni^^rent que des signes d'une 
végétation languissante ; les chênes verts, qui 
sembloient devoir le plus résister à cette intem- 
périe , et qui sont encore si beaux sur les monts 
de l'ItaUe , furent tellement attaqués qu'ils n'ont 
pu y reprendre leur ancienne vigueur ; car ils 
n'offrent plus, sur nos côtes du Languedoc et de 
Provence , qu'un triste aspect et une foible végé- 
tation. 

Dans de tels fléaux , quand les gouvernans ont 
le bon esprit de consulter les hommes éclairés en 
.agriculture et en physique végétale , on peut en- 
core réparer et même prévenir bien des maux. 
Ainsi la physique pratique en3eignoit qu'il falloit 
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se hâter: de reconBOÎtre les arbres etles àfbrisseaui 
frappés de la gelée : et il y a des signes positifs 
pour cela ; la plus, grande partie des arbres auroit 
pu être sauvée par. des émondages avant la sève, 
du printemps ; mais les hommes du pouvoir, 
comme le vulgaire , s'abandonnent au cours des 
temps ^ croyant, les uns et les auttes, honorer la 
Sainte Providence , quand , au contraire , elle 
ne cesse de crier aux hommes, de lutter avec 
courage contre les. fléaux et les plus insupportables 
épreuves. 

A la suite de ce ûital météore , malheureuse-* 
xnent encore , le peuple , ses magistrats et le 
Gouvernement furent en. proie a toutes les. inquié*- 
tudes d'une famine imminente. 

Cette disparition subite et immense de tant de 

végétaux du premier ordre, si essentiels par leur 

-existence aux climats, aux sources, et à tout ce 

qui fait le charme et le bicnt des champs , jeta 

le Gouvernement dans des erreurs funestes. qui 

. aggravèrept^ pour la postérité, le fléau de cette 

fatale gelée ^ on fit à l'envi des ordonns^nces, des 

âcteS: et dès prônes pour porter à faire des dé- 

frickemens , et il y eut partout un élan général 

pour en entrepreindre ^ des arrêts du Conseil çt 

des déclarations du Roi en autorisèrent, même au 

préjudice du droit de propriété. Cet élan, générs^l 

fut principalement porté sur les J^rrains que de* 
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lois et léfl coutumes avoient jusqu'alors mamtedus 
en bois ou en pâturages ^ et partout on préféra le 
sol en pente $ comme plus &cile et plus fécond ; 
les dispositions contraires dans l'ordonnance de 
1669, ne furent point textuellement rapportées^ 
Mais dans une: telle crise on ne connoît plu^ 
d'exception ; et nulle parties ofEciers du Roi^ ni 
les péreS de famille méme^ n'eurent le courage de 
garantir les terrains moi\tueux de l'ardeur des 
défrichemens y qui d'ailleurs s'accordoient trop 
avec les intérêts particuliers. 

La fin du règne de Louis XIV fut calaoïi- 
teuse i la révocation de l'édit de Nantes et les 
dragonnades avoient jeté le midi daûs la désola-^ 
tion, et l'hiver dé 1709 avoit mis le comble à 
tous leis malheurs. Le Français qui fuyoit sa patrie y 
et celui qui luttoit contre le fisc ^ C(mtre l'inqui- 
sition et la. misère y échangeoient y pour du nn^ 
méraire 9 tous ïes bois et les arbres qui étoient 
r^estés debout f les premiers eussent emporté ou 
vendu les buissons^ les herbes et jusqu'à la su^ 
perficie de la terre. 

L'agriculture , le commerce et le crédit public 
avoient perdu leur Mécène , le grand Colbert ; 
la soldatesque ^ les moines et les sbires du fisc 
ravageoient et désoloient les campagnes , les vil- 
lages mi-catholiques etprotestans n'offroient plus 
•que des masures ^ dont les aydiers ^ les gabeloux 
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«tles huiséiérs eDlévoient ieii €)bftUts>.)e»-^orte9 
et jusqu'aux poutres. 

Les charrues n'osoient se joaontr^r .en pleip 
;)Our dans les cha^pf du U^our;» les anûnaux 
de trait en eussent été enlevés, ou, le .fisc ^p. 
auFoit augxoeiité la taille du manant. JX il^y avoit 
de vie et de population ^u'autou^ d^s châteaux-^ 
des monastère^ et des villes; \^ vpyA^j^o. ^Ûfi 
étoit tombé dans l'anarcbie', dans ,1a stupeur et 
1^ misère la plus accablante» Tels fureiit . et se^ 
xont toujours les ejBTets inév tables ^es guerres , 
des folles conquêtes, et les dangers qui mena^ 
ceront les états , où il n'y aura ni pacte natio^ 
nal, ni charte constitutionnelle. 

Aux premiers temps do la régence, on tit re-* 
naître cependant la- sollicitude du Gouvernement 
pour la conservation des eaux et forets^ et c'est 
une époque, de notre histoire , sur laquelle il 
nous semble (|ue l'opinion a pris une singulière 
direction* 

La différence , ou plutôt le contraste d'un« 
cour devenue tout à coup brillante et enjouée, 
dans laquelle^ on faisoit marcher de front les af«* 
faires, la politique, la guerre et les menus plai-« 
sirs , avec celle des derniers temps dé Louis XIV, 
où il n'étoit permis de montrer, que des sen- 
timens de pénitence ou de componction, de 
ne parlar que des triomphes de la . religion 
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mr W teRffâmoaé^eB , et de. n'oflBrir en wpet^ 
tacle qoe des scènes de rHist0ire sacrée, fit im- 
-vvimer à ropimoii dû' temps un violent mur- 
mure général contre les mœurs de la cour du 

régent. 

Les évéqnés de la cour i^ni n'aimoient pas ce 
prince ^ parce qu'ils Tavoient toujours trouvé re> 
beBe à se Composer y et parce qu'aussitôt la mort 
du Roi f il s'étoit liautement émancipé de leur 
tutelle f ne manquèrent pas , chacun dans leur 
sphère , de décrier et de faire décrier le prince 
et sa cour. Le ton donné à la tradition et à la 
renommée^, dont ils lenoient et dirigeoient toutes 
les bouches^ loin de varier ou de s'afibiblir^ a 
retenti d'une manière unanime, non-seolement 
dans les livres sacrés, mais encore dan» les pro- 
£iines. Les historiens , les poètes sérieux et ba-* 
dins, les prédicateurs, tous enfin, excepté les 
arts potulant ^ ont signalé cette régence par des 
diatribes , ou par des calomnies; on a dit cer-^ 
tainemeùt moins de mal de Louis XI , que du 
régent , et le régent , en comparaison , étoit un 
ange du ciel. U a été au surplus de bon goût,' 
comme de bon ton , de dire beaucoup de mal de 
la régence, et ce choc dure encore. 

Les écrivains , même illustres de l'un et de l'autre 
sexe , ont tous dans la suite exploité cette époque 
de notre histoire , comme une mine qui leur étoit 
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âbandomiée à discrétion , et de laquelle il» bnt 
fait ressortir, selon les fo^^^rs qui les échaufToient , 
des couleurs quelquefois neuves et brillantes^ mais 
presque toutes fausses et mensongères. 

Ne s'ëlevera-t-il donc point parmi nous un nou- 
veau Quintilien qui , traçant les règles et les devoiri 
pour écrire l'histoire, fera décréter dans notre 
Pâmasse, que les écrivains qui voudront écrire 
celle des princes , ne prendront désormais poup 
base et pour guides que leurs actes publics^ 

Notre histoire moderne propre nous q'ffre uS 
grand exemple de la sagesse et de l'utilité dii 
précepte qu'on invoque ici; Henri le Béarnais, qui 
a voit voulu donner la paix universelle à l'Europe^ 
la tolérance des cultes à sa patrie , et la poule au pot 
à chacun de ses Francs , n'est-il pas resté pendant 
près d'un siècle à l'index des réprobations politi- 
ques , religieuses et morales ? n'y a-t-il pas eu des 
écrits publies qui, sous ces rapports , ont accablé 
et dénigré sa mémoire? n'est-ce pas Voltaire, auquel 
on en veut tant aujourd'hui, qui, couvrant dé 
mépris et de ridicules toutes les prétendues mé- 
créances et immoralités a, [par sa Henriade^ fait 
sortir le bon Henri des Hmbes ennemies, où on' lé 
tenoit caché , et où il étoit impossible , au peuplé 
du moins, de le voir et de le contenipler dans toute 
l'étendue de sa bonté et de ses ' grandes vertus 
royales. : - 
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Je ne compare pas sans donte le dae d'Orlâins 
aa grand Henri; mais si je &is 1 application du 
précepte que je viens d'indiquer , je juge, d'aprèa 
tons les actes publics du régent, qn'il étoit digne 
- de régir le royaume , et qu'il est plus que temps 
de cesser^ sur la foi de nos devanciers, de le signaler 
comme un prince incapable , épicurien ou àé^ 
baucbé ; je vais, au surplus, en donner des preuves 
selon la justice et la vérité. 

Les seigneurs et le dei^é avôient trouvé les 
inoyêns , après la mort de Colbert , de se &ire 
donner ou de s'emparer d'une grande masse de 
bois et forets du domaine ; ils se batoientles uns et 
les autres de les ejiploiter sans retour pour l'avenir; 
le régent en fut informé, et, malgré tous les efforts 
et toutes les intrigues, il fit rendre, en 17 19, un 
édit solennel et vigoureux pour fiure rentrer dans 
}e domaine tous les bois qui en étoient sortis^ 
depuis des époques déterminées. 

Le préambule de cet édit est digne de l'ordon-* 
nançe de 1669. H porte : 

« IjQ conservation des bois du royaume devient 
H importante de plus en plus; d'autant que les 
a seigneurs particuliers , ayant été engagés par lai 
« nécessité des temps, à couper leur bois, il y at 
H très-peu de forêts subsistantes, outre celles qui 
M appaL'iiennent à Sa Majesté et aux communautés^ 
« Sa Majesté a jugé cju'elle ne pourroit trouver ua 
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ir moyen plu3sûr pour augmenter et conserver les i^i^. 
<c bois de son royaume y qu'en rentrant dans la 
(( possession de tous ceux qui ont été ci-devant 
« engages par les rois ses prédécesseurs y en exécu- 
^ tion des édits des années 1601 et i645> et en 
K les faisant régler conformément à l'ordonnance 
« de 1669. 

tt En conséquence y Sa Majesté étant en son 
K Conseil^ de l'avis de M. le duc d'Orlâms^ ré^ 
a gent y à réuni à son domaine tous les bois 
M aliénés et engagés. » 

Un Conseil de finances fut formé pour en suivre 
l'exécution y pour liquider les droits de chacun , 
et n'omettons pas de faire remarquer que le ré* 
gent trouva moyen de désintéresser y au moment 
de l'édit même y tous les engagistes et les conces-» 
sionnaires. 

Dès le jour même où l'édit fut publié^ les grands-^ 
maîtres prirent la garde et l'aménagement de 
tous les bois qui étoient sortis du domaine* 

Le i3 décembre de la même année, le régent fit, 
rendre et publier une déclaration du Roi, qui portoit 
peine de mort contre tous ceux qui allumeroient du 
feu dans les forêts et dans les bruyères qui y atte^t» 
noient; les grands-* maîtres d'ailleurs, partout^ 
lurent autorisés à déclarer fermés tous bois ou 
forêts sur lesquels il s'éleveroit des prétentions ou 
des usages contraires à l'ordonnance de 1JS69. 
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•j^ao, Les^véqucs, les bénéficiers, les seigneurs d^ 
la cour et même les compagnons de plaisirs firent 
• de vains efforts pour faire déroger le régent à 
la rigueur de l'ordonnance et de l'édit de 1719 J 
tout aux plaisirs , quand il étoit dans cette lice ,• 
il étoit tout à ses devoirsenvers le Roi et la France 
quand il étoit au Conseil; il ne redoutoit aucun 
ennemi ^ car il à bravé toute la puissance dix clergé 
études parleifnens. 

C'est encore à ce régent, tant calomnié, qu'on 
doit un arrêt mémorable , digne die Sully et de 
Henri IV, et dont nous recueillons les fruits, celui 
qui a fait donner au Royaume de France un aspect 
florissant, et qui a préparé pour l'avenir des res- 
sources précieuses à l'industrie. Le 3 mai 1720; 
le Roi, de l'avis du régent, et sur lé rapport 
du contrôleur général Law , ordonna d'élargir tous 
les grands chemins , d'en essarter les bords, et 
<de planter diverses espèces d'arbres , dont le 
Royaume, dit l'ordonnance^ vient d'être &'- 
peuplé. 

De telles routes, ouvertes et plantées, ont en 
effet bientôt attiré les voyageurs et le roulage j elles 
ont rendu nuls certains droits féodaux ; elles ont 
éclairé, au loin les campagnes et les clochers ; elle;* 
ont détruit enfin cette antique et ombreuse uni-? 
formité qui avoit ses droits et ses revenus. Je n'ai 
pas besoin de signaler ces divers ennemis ou 
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contradicteurs^ c'est assez les faire connoitre que 172^ 
d'en rappeler les intérêts ; )e me bornerai àldire^ 
sur c€t arrêt ^ quïl a fait dû Royaume de France ^ 
le plus beau de toute l'Europe , et peut-être dû 
monde enlier; qu'il a fait règle jusqu'à Louis XVI, 
que les révolutionnaires l'ont respecté, et que 
Napoléon même en a consacré la jurisprudence. 

Le régent n'étoit donc pas un si détestable 
prince I 

^ Les abus et les délits forestiers , poursuivis au 
centre du Royaume , s'étoient réfugiés aux fron- 
tières ; on faisoit des ateliers de cendres sur les 
Alpes, les Pyrénées et les monts du Bugey ; on 
y élevoit des îourneaux et des moulins à scie ; 
on sacrifioit les pins et les liétres pour fournir des 
charbons aux Espagnols qui apportoient des 
piastres. Le régent, en 1722, fit publier un règle- 
ment du Roi , pour obvier à de tels abus ; faisons 
observer cependant qu'il y est fait mention d'une 
réserve générale des hêtres pour la fabrication des 
rames de galères. 

Les dignitaires de i'orde de Malthe pensèrent ^7^8. 
qu'ils seroient plus heureux sous le jeune Roi, 
pour obtenir une jouissance illimitée de leurs bois^ 
mais un arrêt dû conseil, en 1728, confirma toutes 
les dispositions faites par Louis XIV et par le 
régent. . 

On fut encore plus sévère envers les ordres 



^^ monastiques séctdiers et réguliers : un arrêt dtf 
Conseil de f 7 39 cassa tous les actes d'accensement 
et d'infëodation ; les infracteurs furent condamnés 
à des amendes considérables ; et on défendit de 
nouveau à toutes les communautés et maladreries , 
a]ux bénéfîciers ^ aux collèges et aux hôpitaux ^ 
d'arrenter, inféoder , ou de laisser défricher au- 
cune partie de bois ^ à peine de 3oo liv. d'amende^ 
et de l'obligation de replanter en bois les parties 
cédées et défrichées 

Les intempéries sembloient se multiplier en 
raison de la misère publique ; car de même qu'on 
voit dans nos champs , la vermine , les mousses et 
tous les êtres parasites s'attacher aux êtres qui lan* 
gnissent^ tels aussi les peuples , accablés par les du 
settes et par des légions de va mpires succomboient 
partout aux angoisses des besoins ; le gouverne^ 
ment^ dans ces tristes conjonctures^ se trouva pousse 
à prendre une mesure qui avoit autrefois tant fiûl 
piaudire l'Empereur Dioclétien dans les Gaules; 
un arrêt du Conseil, du 5 juin lySi y puisqu'il faut 
le dire, défendit de planter de nouvelles vignes 
et de remettre en culture celles qui avoient été 
abandonnées depuis deux ans j tris^ et déplo** 
rable moyen , qui n'a point corrigé de mettre a la 
tête des Ministères des hommes absolument étran<# 
gers aux peuples des champs ^ et trop souvent ^ 
leurs attributions. 
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Reposons le lecteur ici par une honorable et* 1734* 
touchante exception ; le Roi ^ de l'avis de son' 
Conseil , et ^ après avoir pris celui de tons les 
grands "- maîtres du Royaume, confirma Tordre 
des Chartreux dans son privilège (qui aVoit été 
respecté par Louis XIV elpctr le régent) de n'être 
point assujetti^nx règles, ni inspections voulues par 
l'ordonnance de 1669 , parce que, est -il dit : « Il 
i< a été constamment avoué et reconnu que les 
1^ Chartreux, dans toutes leurs maisons, ]ouissoient 
« de leurs bois en bons pères de famille. » 

Cet ordre, le seul de toute la chrétienté, qui 
n'ait pas subi de réforme dans sa règle , le seul 
qui n'a jamais adopté le chant àesproses de guerre 
au saint sacrifice de la messe , le seul enfin ,de 
tout le clergé de France qui aménageoit bien ses 
bois et forets, auroit presque mérité une exception 
de la part de l'Assemblée constituante ; c'eût été 
même rendre un hommage à la philosophie , car 
elle veut qu'il y ait des asiles pour les insensés, ^ 
pour les mélancoliques, et pour les hommes qui, 
par religion ou par d'autres causes , vivent maU 
heureux au milieu d*un monde bruyant , perver5 
ou dissipé. 

Quelques exceptions eussent été ua grand bien^ 
fait pour tous ceux que le^ échafauds , les spoliations 
ou Tinfôrtune accabloient ^ la seule modificationi 
a imposer eût été d'abolir les vœux perpétuek; 
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et dès-lors je n'héàte point à reâire que de tels 
établisseméns^ comme asiles de paix^ de silence et 
de tranquillité , modifies toutefois selon les opi- 
nions y les lois et les mœurs dû ^siècle ^ manquent 
à notre sociabilité et surtout à notre religion. 

Quoi qu'il en soit ^ si les Chartreux eussent sur- 
vécu , nous aurions encore de belles et superbes 
forets; cet ordre, d'ailleurs^ à constamment bien 
mérité de l'agriculture par ses travaux et par des 
inventions utiles ; nous donnerons tous nos soins 
à les bien faire connoître dans l'histoire de l'agri- 
culture, car nul autre oirdre monastique, n'a plus 
de droits à là reconnoissance pubUque; toutes leurs 
maisons , en effet , même à Paris , étoient autant 
d'écoles d'agriculture, de physique végétale, et de 
l'art bien raisonné de conduire une pépinière , un 
verger et un jardin ; ils sont , en outre , les inven-^ 
teurs de plusieurs instrumens et ustensiles d'une 
pratique usuelle, et qui portent encore leur nom. 

La Charte Normande qui , en 1 3 i5 , avoit spé- 
cifié quels étoient les bois vifs et les mort-bois , 
n'avoit pu avoir d'influence dans toutçs les maî- 
trises du Royaume ; les coutumes avoient conservé 
des désignations contraires; et dans les langues où 
patois^ on donnoit des noms diiSerens à la même 
espèce d'arbres, de sorte que des usagers et des 
concessionnaires, se croyoient fondés en droit 
d'aller exploiter leurs bois et forets. Pour obvier 



k ces abus^ le Roi fit faire au mois de sieptembre l^0' 
1 748 ^ un règlement qu'il rendit commun à tout ie 
Royaume , par lequel il fut déclaré , ce que partout 
on devoit entendre par le mot forestier-mort-bois: 
on désigna les saux , marsaux ^ les épines ^ les 
puisnes, les seurs , les aulnes^ les genêts^ genièvres 
et ronces. 

Quant au bois mort , ce fut celui qui étoit 
gisant par terre* 

Cet arrêt fut un bienfait pour les forets ^ car il t^SA, 
fit échapper à la destruction^ les charmes^ les 
trembles^ les y préaux^ les tilleuls^ les bouleaux 
et autres espèces qui n'étoient pas seulement des 
ressources publiques pour les foyers et pour l'in- 
dustrie , mais qui étoient utiles à faire composer 
de grandes masses de bois et de forets ^ dans les*^ 
quels ^ les semis et les plantations de ces sortes de 
bois y par leur croissance rapide et par leur courte, 
durée, servent et protègent si bien, le ehéne^ 
dans son premier âge, et en favorisent ainsi le re-« 
peuplement , la force et la vigueur. Les Sasques , 
dans leurs montagnes , abattoient les pignadars, 
avant qu'ils eussent donné leur résine, et ils les 
vendoient aux Espagnols ; lorsque les sommets en 
étoient dégarnis, les propriétaires en abandon- 
noient le terrain dont l'impôt restoit à la 
charge des communautés ; un arrêt du conseil, 
de 1758 défendit de couper les pignadars avant 
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â^én avoir obtenu la ûermissioD , et où ne considéra 

J**0!i» • 

" * pas que ce fut un attentat à la propriété. 

La disette des blés fit encore recourir le Gou- 
vernement à la fatale ressource des défrichexnens ^ 
qu'il. encouragea d'une manière extrême, et des- 
quels s'emparèrent des spéculateurs ou des com--' 
j^aqnies d'intrigans ; de vastes concessions furent 
laites : il y en eût même qui furent injustes ; on 
* voulut en faire des entreprises de finance ^ et près** 
que partout elles échouèrent, même au préjudice 
des concessionnaires. 

Les meilleurs fonds à défricher étoient ceux 
qui appartenoient aux gens Je main-morte et aux 
communautés. Ces fonds , en grande partie , dans 
l'origine, av oient été des bois, auprès desquels on 
avoit toujours fondé les monastères^ et les cliefs*- 
lieux des paroisses j mais les moines , ni les com- 
munautés ne pouvoient aliétter; et on s'étonne 
encore que le même Gouvernement, qui a cru de- ' 
voir défendre au Clergé d'acquérir, ne lui ait pas 
accordé la faculté de vendre. 
1566. Quoi qu'il en soit, le Roi , au mois d'août 1 766 , 
rendit une déclaration pour encourager encore les 
défrichemetis , et il fit remonter les faveurs qu'il 
accordoit de nouveau , à tous ceux qui avoient 
défriché depuis 1762 ; il y eut pour quinze années 
des exemptions de tailles, de dîmes , de vingtièmes^ 
de droits d'enregistrement et même de franc '«-fiôf. 
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n est juste de dire qu'il ne fut pas déroge^ pat 
cette déclaration y aux dispositions de l'ordonnance 
de 1669 surles défrichemens des bois et des mon« 
tagnes. 

Les étrangers furent appelés à ces travaux^ avec • 
l'expectative d'être régnicoles. 

Le parlement de Paris ^ toutes les chambres 
assemblées^ enregistra cette déclaration^ mais avec 
des restrictions qui firent craindre à tous les en- 
trepreneurs des procès et leur ruine. 

Cette impulsion vers les défrichemens devint 
presque une mode ; tous les . seigneurs à l'envi 
fiusoient des entreprises dont M. de Turbilly de- 
vint le chef ou le régulateur ; il en résulta que 
les défrichemens et les desséchemens qui auroient 
pu être utiles^ n'eurent aucun succès, parce qu'on 
ne laissoit aux colons d'autre perspective que celle 

d'être les serfs de nouveaux maîtres ^ et parce 
que toutes les parties qui auroient du être réser-* 
vées pour les pâturages ou être remises en bois ^ 
furent écobùéés avec une ardeur d'autant pins 
grande, cjue de riches moissons en étoient le prix; 
les maîtrises, elles-mêmes, en voyant des bois ra- 
bougris , et des terrains montueux liv;rés à un vain 
parcours , étoient faciles à permettre ou à laisser 
Élire. Cette époque , sans contredit , doit être mise 
au rang dé celles qui ont été fatales à l'agriculture 
de ces temps et au sort des bois et des forêts* 
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ïics propriétaires et le Gouvernement lui-même^ 
tie voyoient plus de produits désirables que dans 
les blés; et le peuple cultivateur avoit trop, facile- 
ment Substitué la houe à la cbarrue, pour écobuer 
les gazons, et les livrer à Tincinération j il y étoit 
porté , parce qu'il vojoit résulter de ce mode des 
moissons magnifiqjues ; mais ces moissons étoient 
moindres à la deuxième année, et la troisième 
étoit à peine productive. C'étoit bien , dans toute 
sa réalité, l'œuvre d'une colonie de passagers ou 
de sauvages émigrans de contrée en contrée ^ et 
qui, ne prenant pas le temps de cueillir les fruits, 
abattent les arbres pour en jouir plus facile- 
ment, (i) 



(i)L*écobaage a été un fleau; tous les vrais agronomes 
en ont signalé les effets désastreux; les hommes du Gou-* 
vernement en ont été avertis, les Ministrei de intérieur 
eu ont été importunés ) mais que faut-il donc penser de la, 
protection qu'ils doiventà l'àgriQulturet et surtout de leurS 
connoissances agronomiques, quand on voit encore partout 
exercer la fatale écbbue P Je ne sais même si tous les Mi- 
nistres de la révolution, M. Chaptal excepté, ont su ce 
que c'étoit que Yécobuage, 

!Nou8 donnerons tous nos soins à bien faire connoitre 
les époqnes, les circonstances et les effets de ce mode, 
pour cultiver la terre; il tiendra une place remarquable 
dans l'histoire de notre agriculture j trop heureux si ce 
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Les"Ëtâts*et lès Parlemens du Midi curent .^^ 
la jsagesse de' résister aux défricliemens ; ils 
profitèrent même de ces circonstances pour 
fidre revivre d'anciens réglemens , par lesquels il 
ëtoit défendu^ d'accord avec le Roi, de défricher 
aucune terre complantéë en bois sur les mon- 
tagnes, à peine de cinquante francs d'amende et 
de la replantafion aux frais des propriétaires: 
les communautés demeurant responsables des 
délits et de l'exécution des travaux. 

Le Parlement dé Lorraine n'enregistra la dé- 
claration du Roi, du mois d'octobre 1766, que 
sous la condition qu'on ne défricheroit pas les 
pâqids et les communaux. ^ ^ 

Celui de Grenoble refusa l'enregistrement : mais^ 
ce refus, malgré la haute sagesse des motifs, cessa 
dans Tannée 1769. n6 

Le Conseil du Roussillon resta, inébranlable 
dans sa doctrine physique-économique, et, sans 
déplaire au Roi, il rendit même un arrêt de rè- 
glement pour défendre toute espèce de défriche- 
mens des bois et dés terrains montueux. . 
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que nous en ferons connôitre , pouTOtteAfiit délermii^er le 
Gooyeniieinent, sinon k le proscrire, du moins à lui 
donner des exceptions. ^ . . . . < 
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j Les ministres du temps prétenteréal au Roiy 

comme chef-d'œuvre de leur administration, I0 
résultat généra des défrichemens du royaume^ 
qu'ils évaluèrent y pour le nombre des arpens (le 
jLanguedoc excepté) , à SSQ^aSa arpens ;, et pour 
les bénéfices ajmuels , à 60 millions. 

Les gazettes^ les économistes^ F Ami deshommev 
et surtout M, de Turbilly , n'étoieat occupés qu'a 
révéler tous les trésors qu'oq trouvoit dans les 
défrichemens ; Texaltation étoit au comble* 

Le Parlement de Toulouse, qui avoit eu la 
sagesse et le courage de ré^is^r à l'enregistrement 
dies édits de 1764 et 1766^ sur les défrichemens^ 
frappé sans doute de la détermination de celui de 
" Grenoble , qui venoit d'enregistrer et de permettre 
les défrichemens, se laissa entraîner lui-même ; ^1; 
c'est de cette époque, en 1770, que datent le^ 
malheurs de l'agriculture , et la plupart des^ 
fléaux et des intempéries qui affligent aujourd'hui 
cette belle province. 

1772. L'année 177:? fera long-temps époque dans no^ 
annales d'agriculture , par un vaste établissement 
consacré aux défrichemens, et duquel la politique 
et la philosophie peuvent se prévaloir , pour net 
faire et ne conseiller que ce qui est , selon les loi» 
de la nature et de la justice. 

L'Angleterre travaiUoit alors à dominer seule 
sur les* vastes- contrée» de l'Amérique septentrio*- 
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nale ; ^ùb envioit à la France . set «tablissemeiiA 
d^ns la partie orientale du Canada j ils datoient 
de 1604^ et déjà les familles françaises qui s'y 
etoient rendues^ avoient fait prospérer la cor 

lonie« 

■ 

Les Anglais s'en emparèrent en, 1661 et lui 
donnèrent le nom de Nouvelle "- Ecosse^ mais 
pour la France ^ elle a toujours consejryé celui 
d'Acadie. 

La conquête n'en fit pas changer les cœiurs ^ 
qui se tournoient sans cesse vers leur première 
patrie. Les Anglais défians ^ comme le sont 
les pirates^ conçurent le barbare dessein d'ex-^ 
puiser les vieux colons natifs et autres ^ et 
de les remplacer par une turbe d'individus , 
bannis , condamnés ou mendians ^ qu'ils trouve^ 
roient dans l'Allemagne et le Nord. 
. M. Perusse d'Ëscars forma le généreux dessein 
d'accueillir les anciens colons ^e l'Acadie^ et de 
les établir dans les vastes landes du Poitou; le 
Roi et le Gouvernement favorisèrent ce nouveau 
Triptôlème , et on y fit arriver deux cents fa- 
milles acadiennés fok*mant environ trois mille in^ 
dividus. 

U auroii fallu tenir toute la colonie réunie sur 
un seul point , lui faire acquérir ^ par un travail 
modéré ^ ses vivres et son aisance y ne &ire de^ 
constructions qu'au fur et à mesure des bénéfi'ees , 
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g ou du moins des moissons ; il eut fallu sur- 
*' tout soulager leurs travaux par la charrue^ et 
ne chercher des engrais que dans la masse des 
troupeaux ,• toais , au contraire , on isola les fe- 
milles à de longues distances , on en envoya 
même dans d'autres provinces j on les traita en 
esclaves ; on spécula sur leur nourriture ; on exigea 
d'eu^ le travail à bras pour écobuer , et partout 
on brûloit les giazons, les arbustes et les arbres. 
Les soins et la protection de M. Descars e£ du 
Gouvernement ne purent préserver la colonie 
d'une rapide défaillance , et il n*en reste plus 
d'autres traces , que celles de la stérilité par l'é- 

çobuage.' 

Ajoutons que* TAugleterre a été punie de son 
expulsion impie ; ses nouveaux colons ont subi , 
dans leur Nouvelle-Ecosse , le sort des Aca- 
diens dan3 le Poitou , l'Aunis et la Bretagne ; 
et cette colonie , sauf les places de guerre , 
est restée déserte depuis le départ des Français 
et des colons natifs. / 

L'iiivçr de 1776 vint jeter de nouvelles alarmer 
pour le$} subsistances ^ les châtaigniers, les mû- 
riers et les oliviers périrent encore ; la disette 
étoit grande , sans doute, mais elle se oo'mpli- 
quoit avec d'autres causes politiques ; de graves 
accusations, s'élevèrent contre de hauts acapa- 
reu|?s ^ et , les parlemeus , chacun en droit soi ^ 



(55) 

pour se populariser , restreignirent partout la ^.3^^ 
£bérté du commerce et du mouvement des grains 
à leurs ressorts respectifs; ces restrictions que le 
Gouvernement n'osa pas. faire cesser, en aggra- 
vant', la , disette^ causèrent la désolation de plu- 
sieurs provinces- . 

L'iiiver de 1 78 1 fut encore extrême pour le froid , 
et il périt un grand nombre d'arbres ; des gels et 
dégels successifs avoient attaqué les blés; Tann^ ,. . , 
cependant ne fut pas mauvaise* . .:^ 

L'année 1 782 est trop remarquable , en phj'^iqu^ 
pour omettre de la faire observer dans le sen3 ' 
même de la question que je traite ; 

D se manifesta presque tout l'été un brouillard 
épais y d'une odeur acre , et qui fut stationnaire ; 
je n'ose point en dire la cause ^ je préfère en laisse^ 
l'examen et la solution au lecteur : ie me borne à 
dire, côihmé agronome, que l'air atmosphérique, . 

la terre et les vents eh furent tellement refroidis*. 

j . . * - . - 

que lliiver de 1783 fut excessivement rigoureux* 

L'bîvér de 1 788 fut précurseur, de npuyetle^ 1 588. 
tempêtes ; il s'annonça violent dès fe ndois de 
novembre: on h'afvôil.pas eu le temps . d açbevef 
lés ensemencemens' de froment d'ans les contrées 
les plus fertiles qui environnent Paris ; la neige, 
fort heureusement, resta long-temps' sur terre ; lé 
givre atta^iia des âi!bi*es , mais lès céréales échap- 
pèrent , ef Paniïée nit a^sez abondaùte en grains. 



(H y 



SECONDE ÉPOQUE. 

L* Assemblée constituante et la première 

Législature. 



I, 



1789. Ju A noble cause et l'issue de la guerre de T Amé- 
rique , avoient déjà parmi nous fortement occupé 
et même frappé d'admiration Vopiniôn publique ; 
un juste sentiment d'orgueil fiattoit les Français 
d'avoir , cous les auspices du Roi , hâté et assuré 
le triomphé de l'indépendance des Américains, et 
d^avoir ainsi mis des bornes ou dçs entraves 9. 
l'ambition et à la puissance navale d'Albion, 

Cette grande et mémorable lutte avoit fait 
produire des écrits et des discours qui éclairoient 
'sur lès dçvoirs respectifs et sur les principes poli- 
tiques ; ^Angleterre , à laquelle nous avions fait 
enlever tout' le sommet de sa couronne y se veur' 
geoit de la cour de France . en suscitant à^ 
troubles dans la capitale , dans les villes maritime^ 
et dans l'étranger j cette cruelle politique n'étoil 
Ws alors du moins . de la florale. 

Les finances et, les blés furent les premier^ 
prétextes des agitateurs ^ et le/^ causes de4 mor-^ 
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9aifes ptiMics ; de Vitales intrigtie» de cour eomiito 
ne tardèrent paaà faine ëdater de grakids ëvëne* 
mens ; plu» Mge^ ^ les parlemens / la noblesse el- 
le, clergé > en faisi^.de \nAe$ concessiona^.pou-*' 
voient preserv$^ la France et la .'monarchie de 
^ms iemrs raitlheurs.f mais nu vain ôi^eil^ de 
p^tit^ passions et l'ÉûoisnB les . aveuglèrent j^ 
et, pour qooaerver tous lemw litres^ tous lèara' 
droîta et tous lenrs bktos , ils put tout perdta» 
, ^Ukistoire dïe FAgpncultuie , je ^ Inespéré ^ iera> 
connoitre- beaucoup dé laits ^us^ les bistorienr 
ordinairba ont dédaignes^ et qui n^en sont par 
moins des caisses très^-reinaiipiabks; m^isnous^ 
n^avoBS à nous oçtcuper de la révolution ,. danr 
cet ouvrage ^ qu'en ce qili céncesvie les éaux^ les 
forets «t les défricbeméns* ^ 

,Si je ne craigûoi^ pas de reproduire trois- &iar 
de suite les xnémes £iits etle^ Inéines avjsrtîssemens^^ 
je rappçlleroifif Icis teintes relatifs d'une grande) 
partie de ces cahiers^ dits 4e;dolf9ançes, qui furent 
alors rédigés par Iqs boinmes W plus édiaârés^: 
dans les bailliageft et ^n^ctiaiissé^s / et remis , pour 
Içs faire valoir, à cf^asf^jjm filt^pt ncMimés député^^ 
aux États- Généraux ; çabiers sçicrés pour de vr&is 
mandataires, au mQins en ce qui conoerile les 
choses qui sont d'utilité ou de nécessité fi^j^liqlîe. 
Dans presque tpus ceux du Midi que jîai' pis 
tonsulter au comité d?4^gric4ture;:4a TA^aeJinbtee 
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législative^ onavertissoit les États^G^nératUc dé'te^ 
1789* disette et de^la cherté dès i>câs^;iOa des abus* dear. 
dé&tchejpoLens ; on y demaildôijt) ou 'On in^iqtioitr 
des i^iesureS' d^ordre public , pour rqparefy ptëi^ 
venir et puni»îles abuft et les d^its. : * '^ ' 

'■Je 'n'hésite point »à-. diTfe,'^malgi<é nos* fatabs? 
maximes : contcaires i^ .qu'il ^tdit «du devoir- de 
1- assemblée constituante de t;dmme»eer par feirere^ 
cqnnoitre Cfs 'vseUx ^ ces faîÉ» et ces* moyens / qui y 
afu ^surplûs;^ ne ^o^eerooient que là glèbe «et ^ sa 
fimfénté* C^tte |issetaii>lé(B>eùt:ainsijfait lé bieai* 
des;pi*ovinceâç elle eût encore rendu un lëgitime> 
bommâge r à : ua' Mg^ : principe dans toute socia*^ 1 
bilité^^ ,et spédialièment tdans: un':sjstème repré^^^^ 
tatif.i .cet hcbunagB.^toit tenoope idù au.- res^ebt^ 
que doivent de tels mandataires à leurs cçÂftâiëf^i: 
tans ; car^ bien ëvi^^^minent^ dans ce dernier cas^ 
les citoyens français élus et déj)utés,«e reçoivent' 
cette^mission que parce qu'il n'y a plus de cbamp^î 
dé'ïriars ,bu' dé mai ; ce rèspécl^^ d^aîlleùfs, est: 
d'autant plus $aoré que le ina^â^at-^'est point un ' 
commandement formel , mais ^ un v<feu ' bien et ' 
duanent piotire sur Tïntérêt^pltbiic , ou'sur des* 
objets de nécé^ité ; et^ pbur dèstioèùrs géûéreur/' 
il devient un devoir presque 'refigi'ëùx: '> ♦ - * 
• Jç siiisljoîn cependant de Tdulôir accuser Tâii^ 
sisQiblé^ Constituante dans ses iritentions • éîle n'a 
failli daiteoetiii licèf biràgeuse^ist simiânôrable, que*^ 



(-57) 

parle trop granddesir de bien mériter tout-à-coup^ 8^^ 
àe la Patrie et de la philosophie ,• elle a fait briller 
les plus l>eaux talens etles plus hautes vertus^ mais 
elle a été entraînée par le prestige ^ alors si excusa- 
ble , d'une régaiération morale et politique; elle 
a cru conaolider le trône et même l'élever au- 
dessus de tous les trônes'de la terre;' mais elle a 
trop favorablement préjugé du vulgaire , mais 
elle s'est enivrée k Pencens des flatteurs, et même 
à celui des étrangers; elle a commis enfin une faute 
capitale t qlie n'eussent pas commise de simples 
ouvrier», ccïlè, d^bandonner à d'autres le soin de 
mettre à flots le superbe et incomparable vaisseau 
qu'elle venoit de construire avec tant dé peines , 
de dangers et au milieu de tant d'acclamations. 

Le déoi^et du 4' août , semblable au tonnerre, a 
brisé tôutràrcoup le vieil édifice de la féodalité; 
et si jOBf peut juger du bienfait par l'allégresse 
publique^ il n'y en eut jamais de plus grand; aux 
premières. nkani£estations de pie et de reconnois- 
saniSé/sueéâèxieDt un vif enthousiasme et une sorte 
de..4élil!e •quits'acarurent presque en raison des 
distances ; les peuples des champs , enfin et par- 
tôtrt, se crurent libres'dàns toute la iforce du mot. 

"Lef. décret du 3 'novembre suivant, concernant 
ka ibàen^ du^ clergé , viitt ajouter de nouveaux 
transports à ceux de la iameûse nuit du 4 sioût ; et 
dè»4ors> il fut- à. peine posj^ble ajix bienfaiteur^r 
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i7%r même , de régulariser les actions^ ni de réprimer 
les écarts et les violations des lois. 

Les irruptions furent extrêmes et générales dans 
les bois et les tbréts; on reinit partout en (pièsiions 
tous les anciens procès , quoique jugés depuis long« 
temps et même solennellement; partout^ protisôi^ 
rement enfin y on fit des actes d'occupations xm de 
préliensions. 

Les communautés usagèrea en litispendance, 
jugèrent Içurs droits par le fait; les unes se mirmit 
à exploiter , et les autres à )ouir par leurs trovH 
peaux ; les lois oïl les coutumes qui âiminôient les 
troupeaux des taillis royaux ou seigneuriaux , avant 
certains âges ou à d'autres conditions y furent re«^ 
gardées comme des droits de. féodalité ; les arbre» 
des grandes routes et des chemins ne furent pas 
même épargnés; et dans plusieurs contrées^ on 
s'adjugea par la cognée^ les arbres qu'on disoit 
exister sur ou vifr^à-vis de souterrain. Les artisans 
et les indigens enfin se crurent appelés les premiers 
à faire des coupes dan3 les bois royauxet ecdésîas* 
tiques^ et ils osèrent même ea vendre publique-»' 
ment les dépouillés. 

Ce tiiblçau n'est point exagéré^l'Assembléeconsti*^ 
tuante. Ta tracé avant moi.^ je n*en rapporterai que 
le considérant; il }ugé toujb^même la c[uestion que 
]e traite^ et je le copie afîii de donner de jûstèâ' 
regrets aux députés de l'Assemblée constituante 
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et à tous ceux des sessions législatives nltërieùres. 

c< L'Assemblée nationale^ considérant qu'il im*- 
t( porte ^ non--seulement à l'État, mais à tons les 
tf habitans dtt royaume de veiller à la conser- 
(( vation ^ et de maintenir le respect dû à toutes 
« les propriétés ^ et notamment à celles des bois , 
« obfet de première nécessité; 

« Avertie par l'administration des eaux et forets 
a des déiitsi qui ise. commettent jour et nuit par 
« des particuliers , et même avec des armes et 
<c par. attroupement , soit dans les forêts royales , 
i( soit dans les bois des ecclésiastiques , des corn- 
a mùnâutés d'habitans et de tous les particuliers 
« du royaume I ainsi que sur les arbres plantés 
« Sur les bords des c)!temîns« 
' c{ Justement effrayée des suites funestes que 
K de tds délits doivent nécessairement ehtrainer, 
« pour. la génériitiOA actuelle^ et pour celles à 
<c venir y par la disette de bois , que des siècles 
a peuifest' à p^ine régénérer , ar décrété , etc. » 

Mais cette Assemblée , en s'élevant si forte»^ 
ment o<mtre lies déprédateurs des bois , les fit 
jlîentQt elle-même livrer à une dévastation près- 
:quelc^ale> et qui fiit |»lus oonsidérable et plus 
rapide^ que: tantes celles qui pouvoieut être faites 
•par des éommuuautés (m par des individus ; elle 
€nit l'impiudenee ou la feibleSse de comprendre 
:dans ia vcntç des danliAiaes nationaux tous les. 
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lK>is et boquetaux qui ne seroient pas contigos 
à de grandes niasses de forets» 

' De grands motifs d'intérêt public avoient dé-* 
termine^ depuis long«-temps ^ le gouvernement 
royal à affecter aux salineâ de la Lorraine et 
des Trois-Évéchés des cantonnemens de bois ap- 
partenans à des gens de main-morte y à des béné- 
ficiers et à des particuliers j les prix des coupes en 
ëtoient exactement payés ^ et les fonds en étoient 
aménagés comme ceux des forets du roi^ affec** 
téesi au même service y lequel , au surplus , con- 
Gcmoit un objet de première nécessité. 

Le 5i mars 1790^ ces affectations et destin- 
nations furent révoquées et supprimées par un 
décret ^ on laisse à penser quels furent l'essor et la 
jouissance àes uns et des autres, sous une l^is- 
lation y qui tout-à-coup rompoit leurs liens, sans 
avoir prévu les effets de la précipitation ; car les 
possesseurs et propriétaires durent craindre un 
prompt retour d'assujétissement , et en prévoîar 
la possibilité. 

Le décret du i o mai fut plus funeste ; on déclara la 
mise en vente de tous lestbiens ruraux dû clei^é-^ 
consistant en terres labourables, prés elbois; oit 
n'excepta que les bois et forets aménagés qui au*- 
roient plus de cent arpens d'étendue. Cette excep- 
tion ou cette distinction devint la. cause pre«- 
mière d'une grande destmctionj pourtant avei» 
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"un peu de réflexion en physique , comme en éco- 
nomie rurale , trois à quatre cents boquetaux de 
vingt-cinq, cinquante à cent arpens, formant, sur 
divers points ^ une superficie de 3o à 4o mille ar- 
pens , sont cent mille foi^ plus utiles , en tout , qu'une 
grande masse de forets de même étendue sur un 
seul point ; nous reviendrons sur cette considé- 
ration, car elle n'est pas encore sentie. 

La mise en vente de ces bois leva toutes les pre- 
mières hésitations pour les soumissions, et partout 
il y eut foule pour acquérir. Les biens , en général, 
et particulièrement ceux des couveus , étoient 
garnis de plusieurs bois pu boquetaux et de futaies, 
et aménagés de manière à fournira leurs foyers, 
a ceux de leurs fermiers et à tous les besoins des 
édifices ; il y avoit d'ailleurs un très-grand nom- 
bre d'arbres de service , épars dans les haies , les 
remises et les pâturages ^ avec un premier paie- 
ment de trente pour cent , et des promesses par 
annuités , on entroit en possession ; on étoit ad- 
mis d'ailleurs à se hbérer à volonté , et dès-lors 
on devenoit propriétaire , c'est-à-dire , avec le 
droit à!user et à! abuser. 

La seule mise en jouissance pouvoit, dès la pre- 
mière année ^ en ne recourant qu'aux choses de 
superficie, mettre l'acquéreur à même de payer 
toute l'acquisition , et il n'est pas besoin de dire 
que le premier instrument rural qui fut mis en 
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activité , fut la fatale cognée , si ce n*est la houe 
plutôt , afin de ne pas laisser de traces des ar^ 
bres coupés ou arrachés^ ou d'obstacles aux 
charrues. 

Si ces ventes encore n'eussent été faites qu'à 
des pères de Êiniilles, déjà propriétaires; si même 
les fermes eussent été divisées par petits lots à des 
liabitans non propriétaires^ avec la responsabi-» 
lité solidaire pour les uns et les autres de ne 
couper ni d'arracher les arbres , la patrie , la 
pliilosophie et la religion même eussent applaudi 
à ce grand jubilé qui faisoit remettre les bien»» 
fonds à ceux qui les avoient donnés ; mais il n'en 
fut pas ainsi ^ l'Assemblée constituante craignit 
qu'il ne se formât pas de compagnies ; elle en 
créa en leur faisant un appel^ pour prêter des 
fonds aux municipalités^ et maintefois elle s'est 
féUcitée de leur zèle à acquérir; mais ces com-r 
pagnies^ que le public a depuis nommées noires y 
commençoient par payer tout le prix de leur ac-« 
quisition ; cela leur étoit si facile ! Us rasoient les 
bois et les arbres , et quand leurs mains étoient 
amplement garnies^ ils revendoient en détail avec 
tant de facilités et à si bon marché, qu'il n'y avoit 
souvent d'autre témérité de la part des acqué- 
reurs, que de risquer deux ou trois ensemen^* 
cemens. 

Le 22 juillet suivant, quand tant de millions 
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étoient déjà Evrës avec profusion y pour éteindre 
la dette , l'Assemblëe supprima la seule place qui 
pouYoit la flaire ressouvenir qu'il y avoit des fo- 
rets à aménager. N'y eût-il que la tradition des 
motifs donnés pour /e; diçers aménoffmum dans 
les divers climats ou contrées ^ c'étoit un devoir 
d'en conserver la direction générale; mais elle 
coûtoit 1 5^000 fr. , qu*on pouvoit payer en as- 
signats^ et la pensée d'une si grande économie pré- 
valut. Ainsi s'est perdue ou abimée un€ tradition 
qui s'étoit établie par une longue expérience sur 
les différentes qualités des espèces d'arbres ^ dans 
tel ou tel pays, sitçs ou aspects, pour les .mêmes 
essences de bois , et pour certains emplois 
dans la marine j connoissances infiniment pré- 
cieuses^ que tous les livres des Duhamel, des 
Varemies de Fe^lle et des Plinguet ne peuvent 
compenser, parce que l'expérience seule les avoit 
fait acquérir. 

L'ordre ^succesisif de l'ad ministration dans le 
royaume, avoit fait établir une sorte de droit 
public dit de voierie , qui varioit selon les cou- 
tumes , les statuts ou les usages. On avoit planté 
des arbres sur les grands cliemins., ^uv lén places 
publiques des villes et des villages ; SuUy avoit été 
grand voyer ,et toute la France connoît et regrette 
les Rosny ; ces arbres , en général , avoient été 
fournis par les seigneurs, qui peùt-^re avoient 
forcé leurs vassaux à les planter , mais dans le 
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droit commun y ils étoient réputés appartenir aui 
seigneur haut justicier. 

L^Assemblée constituante^ par son décret du 
2i5 juillet^ abolit le droit de planter des arbres 
et de s'approprier ceux qui a voient cru sur les 
chemins publics^ rues et places" des villages^ des 
bourgs ou des villes^ dans les lieux ^ où ils étaient 
attribués aux ci-devant seigneurs. 

La question délicate portoit sur le point de sa- 
voir , si on en dépouilleroit les seigneurs qui jus- 
tifieroient avoir fait à leurs frais ces plantations ; 
et sur ce sujet ^ offrons à la pitié deis compagnies 
noires ^ des grands faiseurs en finances et des 
optimistes y les observations qui furent faites alors 
par Texcellent citoyen M. Dupont de Nemours. 

« Vous ne pouvez trop exiger de soins ^ de véri- 
c( fications et de formalités ^ avant qu'il puisse être 
« permis de couper les arbres plantés sur les 
(( chemins ou les places publiques. 

(( Songez combien le bois est rare et utile ; 
(( songez combien les grands et bons législateurs 
« ont toujours témoigné de respect pour les arbres! 

u Songez que Zoroastre avoit mis la planta- 
« tion d'un, arbre au premier rang^ dans les ac- 
« tions louables (i). Songez que les anciens^ vou- 



(]) Je suis forcé de convenir que Zoroastre n'a aimi dé- 
signé que le$ arbres à/mU. 



t« îant inspirer pour les arbres une véneratiuil 
\i tendre et religieuse , avoient supposé une nyih- 
tt phe dans chacun d'eux. 

« Conservez donc les arbres autant que vous 
tt pourrez, si Vous £Km^z Vhiirnamtéei hi pairie, w 

Le décret réserVa les droits des seigneurs^ 
comme propriétaires , mais il déféra adx commu- 
nautés et aux riverains le.df^oit de rachat, à dire 
d'experts j c'étoit, dans ces temps, forcer les uns 
et lés autres à abattre tous les arbres : ce qui a été 
fait généralement. 

LVrticle X.> nul en apparence ou de pure 
forme, acheva le désordre dans les forets; 

L'assemblée constituante, toujours a ce senti- 
ment philosophique qui fait bien présumer dçs 
individus et surtout des corps délibérans, chargea 
les mimicipalités de sùrveiUer les forets, et elle les 
investît de la juridiction àû criminel^ dans le 
cas d'un flïigrant délit. 

Qu'en arrivâ-t-il? Les municipalités écartèrent 
lés gârdei^ et les agens forestiers ; et , ces attri- 
liutioiis, ihéléei^ dé collusions ^ firent partout ra- 
vager les forets. 

Par suite y \e^ àdriiinistrations centrales et celles 
de district se crurent autorisées à destituer ou à 
suspendre lès' oÔicîers des maîtrises^ à ordonner 
des coupes ' extraordinaires , à faire délivrer des 
bois d'usages , et à permettre le' Vain parcôùi /î ; 
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partout , en' lin mât , les toîs et les forets se trqtt- 
verent livres au pillage. 



i I* j . . > _^. . lï.j 



Si l'assemblée constituante se fut Jbornée à dé- 
xlârer fermés provisoiren>ent tous- les bois des 

' priiices apanaîristes , elle eût prévenu de grands 
désordres encore • et des exceptions ultérieures ; 
mai9 elle en lugea autrement. Le . i5 août 1 700 , 
elle déclara, que çeshois d'apanages faisoient partie 

, 4n domaine iiatïonal ; ce fut une nouvelle pâture 
offerte aux compagnies pour les bois et ^ojquetaux^ 
dans lesquels se trouvoient précisément les plus 
belles futaies et les bois de meilleures qualités 
pour la manne. ^ 
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yfeieiit vendre légalement'de très-gr 
parties de bois , en ce qu'elles dependoiait de 
certaines termes : et ce ne tut qij après bien des 
Ventes de aeux à trois cents hectaresi . que l'assem- 
Dlee, sans revenir contre les ventes lilc^^lçs.^ P9?^ 
prévenir de telles extensions . restreimit l'étendue 

* de' ces DOIS aèpendans diss fermes, qui seroient 

* a oenarè, a celle de cent arpens et au-<lessous. 

Au mois d octobre suivant C i7QO j , un membre 
de rassemblée, et dune famille illustre dans la 
robe et l'épée, séduit comme tant d autres, par 



^4^69 -èréieWs , cotàmé tes lofa lleë^^us ss^inté^ , à 

du comité d'aliénation » , que la restlidton ^f^ 
fmté jjk U ^kè 4é^ 1)^1^ ^^d 4ÎJéûMè âé éent 
• ft^^l^ëldr èCiLtf-idtiMotts^;, â»^cÙiwmt6nffàé*àùVLTûm^ 
^Xùiamvm^pi *en A voient ôism^ms die fdu» t^o^isr»- 
dh^ndilès dads leurs demaade$ 5 et 'i^ué '|îliBBfc iî?s 
laéinediB^arsuiinrDiexit pksies aiûffuisitiotas qu'ils 
liâiFcdetit ^ si cette m/ijeims»9ib devcét durer îon^ 
teBoqps. .<. • Il if^ofosBUy pôuc.iâ vmtserçathn des 
bois y Afi vendre tous les taillis et même leàtuT^ifis 

\i Il.{inétait aÛ5sitàtika;dlQ^«cdCT6 ki^^ 
-cbéinkHTy.éii'Bfiaiafciftîit <étn^ki'm^^tiM!t iiiêii f?&i/ 
'ic fgùaté 9^eâdéfkidiéië96^ Mi:$;»v QtaeUë.asseîv 

« * f " - « r . • I . • ■ 

i.Mrvm/1 - 1 . ' » ■ . . , •€••««. • i,f\- ■•»'• 

Wl W » • . » ,...»»,-• 

j 

; <Qytot iàaKcfbtaMS^'ttti«iiiqti2Uxfa>d'i!i^ mamè]?e 
: *4DnUà«ffiét fàssdi^ QU:.q^luioMpfaxij[u6. « Leé ^çËsiH 
. u ptàémri ^ iia6yL^4l j, râl^opt isoBai^iBént moikis 

3K iuoiBbreiÉLisiiûsiâaqiiBsiitatîl^ et on 

i'u .yStiitrp:i|' |1 ^dMitient ^onc^ dans vrà ^vks ^ ajou-^ 
« toitr-il, de mettre en ventéceîiès àufd)c6s0us de 
k liveiB oeâiBWtfmàd y qaiyipë^Êes/^ùoMes^ sont 
H( imp09éeBèi dèaièdiBlimgés MqpOBib , et ((uiisë su|>-' 

--m '.pditoraiefifi^iœ les¥râis d-e/gaïdes ., etc., ; yqps 
.i( offrirez ainil^ tbtoh l'àrataur natîd&al^'a^i. 8^- 
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« ggcrears des dômaiiieg natâonanx^ tme masse de 
u biedscoimdérables^ et vous ocMBsaTmz....* celle 
u avi peut fooniir H la marint de yéritables se- 
« tours ». . 

B annonça d'ailleurs que les comità préparoient 
un r^lleinent général pour les forets nationale^^ 
qui les débarmsseroit du régime oppresseur qui 
en arrétoit les progrès. £n attendant ce r^lement 
(qui est encore àfiiire !) les cognées^ les charrues^ 
les incendies et les enchères ont fait partout 
disparoitre ou diminuer lea arbres^ les eaux et 
les forêts. 

Ce ne Ait enfin qu'au mons de septembre 179^ > 

•que l'assemblée constituante , m. extremis. ^ fit 

'connoitre «nrplan d'organisatioii de l'administra- 

"iio4i forestière ; le préambule et. les motiËsi du x 

décret semblent dictés par une conyictibn de 

régénération morale et physique ; tous les élémens 

' des choses et des personnes sont fixés et balancés 

dans l'intérêt de: la patrie ; les abus; et les firaudes 

soiit prévenus ^ et tous les pouvoirs admis à veiller 

sur le sort des fiiréts nationales ^ se correspondent 

depuis la, plus simple municijpialité : jusqu'au Roi 

et au corps lé^slatif. . . . i. ;i 

Ce décret instituoit une conservation centrale 
(à Paris), et, dans les départemens ^ des conserva- 
tsurs y des rinspecteurs et des gardes ^ sous la su]> 
veilknçe dés^ eorps eidministratifs. 
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Les avancemens ëtoient déterminés par l'âge 
tfexercicè : et , la gestion de tous étoit garantie 
par des cautionnemens. 

n est au surplus très - remarquable que, n© 
statuant pas sur les aménagemens , sur les droits 
de la marine , ni sur les défrichemetls , ou n'ait 
pas voulu conserver , ni même prononcer le 
moindre errement de Tordonnance dé 1669. - 

La disposition la plus- funeste de ce décret, 
celle qui est devenue tout -à- coup une loi d'état, 
^oique cette organisation générale n'ait jamaia 
eu d'exécution , étoit relative aux bois^ des par* 
ticuliers ; l'article VI du tit. !•'. porte : . ; 

<c Les bois appartenans aux particuliers cesseront 
« d'y être soumis (aux agens forestiers) , et chaque 
« propriétaire sera libre de les administrer et 
c< d'en disposer à l'avenir comme bon lui sem<- 
« blera ». 

Tous les ouragans et tous les météores , depuis 
1709, ont fait moins de mal à la France et à son 
sol que ce terrible article ; les propriétaires , à 
titres patrimoniaux , ont disposé , abattu et dé* 
friche à la face même des agens forestiers ; les 
acquéreurs des biens nationaux , constitués pro- 
priétaires par le feit seul du paiement total des 
annuités , ont abattu , jardiné ou défiché , et , les. 
bois communaux partagés , ont disparu ; qu'on, 
juge dès4ors de Vûxonensité de la destruction^ 
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Les comiriissaijrc^ généraux de b. cpnservAtiott 
4evQient etrç naqimés, par le Roi, ; ç'çto^. ^ 
principe juste et constitutionnçj(,n»3ji^ 9^9^ ^^©^ 
joisatiw cotisACToitle vice qui {^ tait s^yer 4^uis 
les foret? du doiwi^e i Fattri^ujtian, s^u^ a^g^ijft 4ç 
J^ régie 3. des^ rfco^yi;e^nfin^ çt de«^ wntp^i «t 
^nséquçwmpnt 1^ dire^^iou ^vip;rej?iç 4fl?' ft^^^^ 
au mipisti^ft 'df% ^D^^^ceff? 

Ce lie fi^, pf* i* &u^ * ail Vm^ y ^^ 

^reproclier ^ ei^ fàii de phtifi^tiswB ,, oft f»'W 
^Qomme aûjoiard'hui da }'ui(r(il^me! ^ ^tt q|^i of» 
donner hardini^àt ^^ k U t&buxie.â0. r^ssfsmblât 
tnéme^ oette défînitipâ d'up BaiiûatFç ;dé9 £iA9e^s : 
a un t^otmr de fand^ puMv^ eft V^jii^ , dois 
<« carei^^ intëre^sjéefi des cQuçtisani n* M* V^^hé 
Maurj y sur ce., points fiit ménie .afs^i^nt pJw 
énergique ou plus audacieux, 
> L'as^^mbW^ légi«l^ti^f fut tppdbo par wi farr 
tal décret à auccéder à VAâscodilëe comlit^fs^ > 
.qut, pa^r p«DQf tFe graizdts, smoàna ût g^mrou»^». 
-eut la fdibfess^ de â^^bsorber taute, eâtière. EUe 
€iit la dupe de'tô t^rbe propre, race criarde «i 
envieuse > qui aurait Tm avea dépit et ekagrin lec 
coUégies. ébctovàui: décôi^er. de nDuve^im témoâhr 
gnages d'estime et de eoq&ince àuï bcvanaes de 
taleps et de vértàs^ tel un. naaitre ^ dans nu p#e4 
piieff mouvement ^ congédie toius les ôuViâ^ps ^ 
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eniployés depuis trois ans à élever un gn^nd et » 79^* 
niaiestueux Àlifîce, et se liate ensuite d'en faire 



tive : tous y apportèrent du zèle , deà intentions 
pures , quelques talens et un vrai civisme : mais' 
combien leur début fut le triste précurseur des 
oraffes et des catastrophes qm ont sisnalé sa fatale 



leurs conseils et leurs prédictions 5//i^/f^> comme 
leurs physionomies , semploient deia présager nos 
malheurs : car tous les corbeaux , qu'on ne voit 
que dans ies calamités , assiés^^oient ks comités y. 
les domiciles et les avenues du triste manese. 

A peine constitua . les députés diyers se divi- 
sèrent^ et bientôt après ^ ils prirent ^es positions^ 
et finirent par combattre avec toute la force 
d élemens contraires jetés dans un même foyer. 

Je m'arrête , et îe reprends le cours Uistoriqué 
de la législation des forets. 

Le plan d'ors^anisation forestière de rÀssem-^ 
blée constituante , n'avoit point acquis force de 
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loi ; les akiciens agens avoient pu travailler les 
esprits et répandre des doutes sur le patriotisme 
des successeurs annoncés; ce plan.d'ailleturs fut 
bientôt jugé trop royal , et il exigepit des cau- 
tionnemens qui équivaloient à la vénalité des char- 
ges ; dans ceis considératioAS , îl étoit sage et na- 
turel de composer une bonne organisation , sur 
le vu de l'ordonnance, de 1669, et sur les décrets 
de l'Assemblée constituante : mais de prétendus 
amis de Vs^griçuUure, vrais tartuffes en politique, 
^gens ou dupes des. bandes noires^ ennemis de tout 
travail qui ne \e\LV eût pas été attribué , s'y oppo-r 
sèrent , et on trouva plus expédient , le 11 mars 
1793, de suspepdre VexécutioA de la loi du 8 
septembre 1791 ; mais en laissant continuer leurs 
fonctions aux officiers des maîtrises ^ déjà avertis 
d'une suppression prochaine, c'étoit supprimer, 
sans remplacer , et ceux-ci n'osèrent même pas 
exercer , tant leurs titres étoient révolutipnnidre- 
ment proscnïs ; de sorte qu'il n'y eût plus d'agens 
pï'éposés à la conservation effective des forêts ; 
aussi les déprédations continuèrent avec d'autant 
plus d^activité, que, sous le prétexte de la liberté, 
on favorisoit toutes les Ucences des hommes eu- 
pides OU exagérés. 

Comme niembre du confite d'agriculture, j'a- 
vpis fait de vains efforts pour proposer un décret 
(l'organisation ,• j'avpi^ mis spus les yeux des çon 
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Hiiiés^ les vives rëclamaliotis qui nous étoient par-» 
venues • je vais en rappeler quelques - unes , 
elles seront les prôlëgoniènes de la massé entière 
des aùtreis faits qui sont contenus datis cet ou«« 
vràge. . ^ 

BASSES-ALPES. 

: Au mens de mars 1792 y les administratetirs 
écrivoient : « Nos montagnes n'offrent plus qu'un 

tuf pierreux. Les défrichemens se multi^ 

plient; les plus petits ruisseaux deviennent des 
torrens, et plusieurs communes viennent de perdre 
leurs r^çôltes^ leurs troupeaux et leurs maisons^ par 
les'débordèmens. » 

(( On attribue les dégradations des montagùes 
aux défrichemens provoqués par les arrêts du 
Conseil^ et à la pratique du fournelage; (1) ce qui 
cause l'encombrement ^t ragrandissémient des lits 
des rivières. 

« Depuis Digne jusqu'à Entrevaux ^ le penidbant 
des plus belles collines est mis à nu ; on à cbupé 
et défriché les bois :et^ cependant y n'est-ce pas du 
séjour des forêts^ qu^où voit sortir les sources et les 



«r 



(i) Mode agricole, nommé plas généralement écobuage 
par lêg'uel on fait brûler, 9iir f Uce, les jgazbns et racines 
4e8 friche^. 



taire; n'est-ce; pa^ le fi^;[p^et^4^s,ar];>re$^(|;cu a^ 
les Auagp$^ attip le^ ys^p^fjrs^ €$ s^IUç^t&.des pkiies 
cour la terrie? N'epJyfîÇ pafR qù^ljE^ l)ftift «mt: uom- 
Ëreux ^ que les rosées sont abondantes , que^ lesr 
bommes sont £3rt$9 le^ aniaiçiux robustes et les 
eaox salubres ? ^ 

c( On iuf^ndf e^ ç|; oi| d!^ridbe.jusques dans les 
^9i^sffpevf\ens,; ^f^iy Ifis. lutbitens emportent en 
^^}^, H v^i;u?,4i'«»ftfi>f# «l^ espérance. 

B0U€HES-DU-RH6NE. 

1^ s^4ffî^)^i^çi^r^, 4«i çft. cbépartepLent , même 
époque; « on dévaste les forêts de& montagnes^ les 
^jajçp^^oufopjferçBl teiçafl^^ d'irrigationsil... » 
Çc^ v^^%/gpipf^]ai; \^n^<;^ maii^quie aux cer elles.... 
% X ^ilfV^:^' ïi3ftTOÏte,a.çp^^«ii dp ferrés incultei 

4^^% ^ 4?5fâ¥^ 4s Ya»çWe i*^s. verreries en 

trop grand nombre détruisent les pins^... , on met 

1(1 Ç^if, ajipc tai^Us , Bftsr ^Y^k Ipiui^ d'kêrlpes , et 

près de MarseiUe^ et on se dispose à défricher le sol^ 

GÀRD^ 

Agronomes renommés^ 



torréns ea yi^fL fl i f 9»* 




Les administrateurs ^ surtout , ibo]^ oJpMffiBiC* 
(( que les bois devianilâOlL^e'pJbi ^n plus rares ^ 
et que les forêts du département n'o0ï;en^ que de 
vastes garrifi^ues^ ( ils les.noipment). 

w Uôljhrîer, continuent -ib^étojt une gran^ç 
i'essource pp^ir Iç^ propriétt^res , ipjis tes ïiîver^ 
rigoureux qui se sont suocédes depuis 1789 y ont 
détruit la plus gra;i4^. P4^^Ç. ^^ ^^^ arbres'^ et le 
reste est sans forcé et sans vigueur. 

^<^ y ql?^ *fiW^ Wif^^ 

reux qu autrefois ; on ne reçi^dj^le; pa^ ^^% Ç^ 
moment la dixième partie de l'buile que ce dé- 
partement produisit autse&is. 

«.Depuis deux aM^ il afiMSuftsIe daj;utau&]«$ 
pay^'dû midi^ une ioatwx ^9 diàiriiiheinfibl^ d^ 
kqoeUe il >ia niukw une §^Qd»> dimî«utson da 
Ibesiîaux^ et hmâftèt Vimposathilifeé d'acqvdlWx 1^9 
împ&ts. 

\i La fertilité n'est-elle pas où il y a des . forêts 



et des eaux? et « si on n'arrête ces dégradalioiis • 
la France deviendra stérile et dépeuplée. 

«A Grasse 9 les- oliviers réuisissent pânblement^ 
et on attribue cette révolution au dégarnlnient 
des montagnes. : ' , 

• ARDÊCHE; 

Les administrateurs. 

c< Déjà le sommet de plusieurs montagnes est à 
découvert : et les défrichemens sont d'autant plus 
funestes^ que l'hiver de 1789 a &it périr beaucoup 
d'arbres. >> 

CORREZZE. 

Les usines absorbent au-delà des produits an- 
nuels des forets. L'hiver de 1789 a fait périr beau- 
coup de châtaigniers. 

EURE ET LOIRE. 

Les adjudicataires .des biens nationaux abattent 
fous les arbres etc. 

Je pourrois citer beaucoup d'autres faits ^ mais 
comme ils ne feroient que multiplier les citations 
sur de teb résultats , j'ai cru devoir donner la pré- 
férence aux témoignages des dates ultérieures et 
récentes, afin dé forcer toute att^^bn^ et de ipieux 
persuader sur le triste et déplorable état des forets 
de la France, 
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L'Assemblée législative étoit à peine arrivée au 
dixième mois de sa session ^ qu'elle n'étoit plus que 
rinstrument d'une . faction puissante ; tous les 
membres de l'assemblée , ceux du ministère et de 
la Cour^ s'isoloient ou se. trouVoient, isolés ; et la 
crainte d'augmenter les malheurs publics ^ rete- 
noit dans le silence les hommes les plus dévoués 
au Roi^ à la constitution et à la cause de la liberté. 

Ne pouvant plus fiiire de bien , ni prévenir le 
mal , l'Assemblée nationale- législative , céda son 
orageu$e arène a une autre assemblée qui se conft- 
litna en convention. 
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soutint et les encouragea. .'? :. • ., ..i /* ? ; 

Je laisse à quelques Tacites ^ s'il y en a ^ le soin 
de révéler les causes de tant de forfaits civils et 
politiques^ qui furento dieux et absolument étraxH 
gers à la nation Française^ que des Français calom- 
nient encore^ en lui imputant des participa- 
tions. • 

Je n'ai à m'oêçuper çn çç tnoment de là Con- 
vention^ qu'en ce qui concerne les eaux et les forêts. 

Quoique l'Assemblée constituante^ par son décret 
du mois de décembre 1789 ^ eut donné le signal à 
tous les agens de l'autorité et à tous les bons ci- 
toyens de veiller à la conservation des forêts, 
comme essentiel/es au bonheur public ; quoique 
d'autre part l'Assemblée législative , sans rien faire 
de mieux, eût suspendu la loi du mois de septem « 
bre 1791, sur l'organisation des forets, ce qui 



uvrëit cette 'partie du domaine aune anarduè 
'iîlciefîbie ^ ta ' cônveiation ^ néanmoins^ regarda 

àù«-dess6us'de^ sa mission ^ de s^occuper dei^ forets, 
'cVst-à^îre'de\ré^runér le brigandage ou de le.pré- 



yen^r. 



Hle ' sembla au contraire vouloir marcher sur 

'les traces de T Assemblée constituante^ et même' 

agrandir et' multiplier les voies de la destruction 

dei forets j tous les cïul>s.vantoient le prix et le» 

Jés cliatmés de Is^hberÇé quifaisoit jouir le pauvre. 



avoîéht interdits dans les bois j-qui eût psé, alors , 
la^re considérer ces jouissances comme ^des abus? 
Les premiers acquéreurs des biens pationanx 

tiV-:/Hi^ ^l-F j-t'"^ '"• 'Il "''jl.**" ' "j'ai - '" • ' 



comilés œnveiitibiinéls de skbit pûUic et des do«- 
"ilaaihes.'p^ourTaiïe'aècorder plus de latitudes aux 
'ventes'' déi ïoîs^nalîonaux.. 

Lesexceptionsporteesparialoiauaa août 17Q<|«, 

loi.deiatrop tardive^et quitaisoit considérer comme 
'lùaiîenaiiiés les parties de T>bis qui seroîent à mille 
" toisée' duiie, foret nationale, importunoient partout 

les ugénsètles croupiers des chambres noires, qui se 
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trouvoîent si bien d'avoir déjà dévoré toutes leù 
parcelles • la Convention, il faut le croire, ne connut 
nrle piège ni les vues de ces solliciteurs, car par 
son décret du 2 nivôse an 4 ^ elle a étendu la 
permission de vendre les bois nationaux , jusqu'à 
l5o hectares et, au lieu de 1000 toises, elle a réduit 
la distance d'exception à 5oo ; et, dans le doute^ 
bien certainement, les mesures n'ont pas été prises 
sur les angles saillans; presque toute 1^ super- 
ficie de ces bois a disparu , sauf pourtant quelques 
reproductions en bois taillis^ Je ne donner point 
ces faits, au surplus, comme une conjecture, car 
un des rapporteurs , en l'an 6 , a déclaré que 
plusieurs parties dé. bois, formant ensemble des 
masses de plusde 3oo hectares y açoierU été vendues 
là, parce que de simples fossés ou traces , ou clai- 
rières, y faisoient des séparations; ici, parce que 
des parties d'un même bois portoient des noms dif- 
* férens ,• d'autres encore , ajouta-t-il, ont été vendues 
et presque aussitôt « détruites par les acquéreurs.'r^ 
' Le décret du i5 pluviôse, issu du foyer central, 
dit comité de salut pubUc, h^int accroître ïa dé- 
vastation ; il suffit de dire que le rapport en fut 
fait par M. Barère, qui' possédoit si émïneiùment 
l'art de mettre en mouvement les pères conscrits, 
les clubs, et tous les frères; il s'agisSoit d'orga- 
niser une grande force de. résistance sur terre et 
sur mer : les bois et forets furent indiqués pour 



fournit des bctts propres aux ateliers de sblpétré ^ 
^t ces bois^ quoique peu importans par eux-* 
mêmes , furent des occasions^dé nouveaux bri-» 
gandages; la dévastation , comme la terreur^ fut 
partout à l'ordre du jour ^ on ordonna des coupes 
extraordinaires; les clubs itidiquèrmt y et les ad- 
ministrateurs nommèrent, agens de la marine les 
plus audacieux disciples de Marat et de Robes^ 
pierre , et aux voix de frères et amis , perruquiers ^ 
doutiers y cordonniers ^ etc. , ( tels que j'en ai vu ) ^ 
tombèrent les plus beaux, arbres y dans les futaies 
nationales et dans les bois des particuliers; les 
chablis laissèrent des profits^ les poutres divisées ~ 
en planches disparurent y et presque rien n'arriva 
dans les chantiers de la marine ; cette loi du 1 5 
pluviôse ,est une des plus désastreuses de la Con- 
vention» 

Les déprédations des forets étoient d'autant 
plus grandes et actives, que le pain, grâce au 
maximum y étoit fort cher et rare ; les femmes y 
les enfans, alloient par légions y faire des charges 
dsins les bois , 'qu'ils vendoient jusques dans les 
marchés; là^ pour les foyers^ ici pour soutenir 
la vigne. 

Cependant y malgré toute la suprême puissance 
dé la Convention , la disette devenoit générale , et 
les blés se portoient où il y avoit du numéraire. 

Les assignats , tant consolidés par des milliards 

6 



(«M 

de biens oati^oaûx ve&dus^ expiroieat partant ^ et 
les mandats «aert^^s , ne fei«Heot qa'af)iiler au 
discrédit du gouvernement j \e maximlin:^ pata* 
l^soit les charrues ; les greniers ne s^ouVteient ^'4 
la force et à la terreur , et , la disette, au milpbeiii des 
discours et des cris en faveur de la liberté p im^ 
portunoit vivement les cbefs ; on crut la faire <;es$er 
en livrant tçus les pâtis et les commiUKUïK aOs 
défricbensens, et tous les étangs aux desséGbeaieils% 
iCette double mesure fut un signal nouveau de des- 
tructions^ des bois^ des patis et des eaUx tenues ea 
réserve'. 

La proposition <du partage des bienis toititnu-* 
paux avoit été reçue ^t adoptée ^ selcm Ttisbge ^ 
avec des acclamations unanimes ; saais oeile An 
dessèchement général des étangs ^ ei<»ta pout- 
tant quelques contradictions^ qu'il est utile lie 
râp|>eler y pour faire apprécier te déUrè ou l'ex- 
trême £sicilité des grandes assemblées i^vt)ïiitioÂ« 
naires^etpourfairecannaîttelesinfluencesdes^aux. 

Le rapporteur proposa de désséicher 4;t)us leà 
étangs ; le bien général du peuple souverain^ êài 
son texte pu son palladi^tan ; «esieesaif dans; la me^ 
sure et les moyens , il proscrivit presque tous le* 
^tangs ; à peine y e&t-^il des éxeeptioas poii:r la 
navigatiton et le flottage ; quant aux abreuvoirs 
et aut irrigatiolis ^ il réduisit chaqtie étang à un 
arpeM d'eaii.^ ce qui étrnt >dws toute k force du 



kermé u!àt ifcbwrdifce, car rëynpovaiion^ kprèà 
4|uiima |Diir$ de sécheresse aft priptemps ^.ne lais^ 
/^it plus qu'une vase infecte .ou pitâtiknttelle. 

^Wilqui^ Aépvàm osèireiit rfaice des Kepri^sen-^ 
btionsjlesurtslesfeBdoient sur l'utilité Ae^ étangs^ 
pour arroser d.ei pmiries^ pour conserver des usi-^ 
;nes ^u des moidins ; les aulires , pour disposer ie 
iwftldes^ étangs à la culture , qui^ dans la Bresse ^ k 
tSolQgiiid et la îBrenne ^ ne pouYoit produire de cé- 
réales et des poissons , qu'âpres ies mis^ nkemar- 
tives-ea eaù et i&a labour^ ce.qu!on y.appeloit^ en 
terme a^:H>nopnique , Vé^^olage. Ceuxncî^ oppo- 
«oi^it Vimpérieu^ néisassité poiJir l'dliretzvement 
.des bestiauxyjpwr des mwu^ d'irrigation ou po»r 
des rçs^[^es £9Pt cas d'incend^f $ ceux-là osèrâot 
4o«bcber uné^r^e plus, délicaie ^ m^ d^tétangs 
«MtioBânx^ dé}à. vendus; d'itutres ^&q^ se peiv- 
^mrent de représes^e^ leis hèm&ckB que hts pro^ 
.pnétaîres iîr0ie|ii^4tii |)oisson qu'ils veadipleait.. La 
rirapporteur anéantit toutes c^s allégations y en a&- 
Jirœaiit , ai^ pom .du codiiité^ d!agriciiltvire y que 
Topération du dessèchement dés étangs^ alloit 
jeter une «quantité imme^sede ^r^ns^eitâeCour* 
rfiges duns lu consommation. Il aràcula <i^ des 
«ans: couiKroieàt i sur ohaq^e sol ^ .de^ trésors jtike 
;fécondita,| iaisailt observer ^ en. oul:re ^ que ies 
étangs i^'iaviQ^ient été- ffti^s )que par des ^moines .et le 
diergé^ qa'ik Avoieot été «oufitrui^ par l'abus Am 
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la féodalité, et qu'ils étoient des foyers de peste. Il 
termina son rapport par un réstimé pathétique 
des besoins du peuple , auquel la Convention 
vouloit assurer l'abondance des blés et une im- 
mense multiplication de troupeaux. 

La discussion se prolongeoit trop ; le comité de 
salut public attendoit que la tribune fàt libre ; 
Danton, sans demander la parole, s'écria de sa 
place : Moi , citoyen président , comme j'aime 
mieux un moutoU qu'une carpe, je vote pour le 
dessèchement des étangs; cet argument inopiné, 
porté avec une voix forte- "et retentissante , fit 
. évanouir toute espèce d'opposition , et, le même 
jour, 1 4 frimaire an 2, le décret fut lancé, à l'una- 
nimité et avec de bruyans applaudisseméns. 

Comme ce décret a attaqué la masse des eaux 
en réserve et même cellp des sources, dont les 
influences sont indivisiblement liées à celle dés 
forets, à la température, à la salubrité, et même 
au système général économique et agricole de la 
France , il est indispensable de ij arrêter quel- 
ques instans. 

» Quelques agronomes , et dans ce nombre je 

; compte à regret notre célèbre Rozier, échor les 

uns des autres , avoient souvent frappé l'opinion 

de \ai malfcdsaïnjce e\ ài^% abus des étangs ; des 

• économistes , en général, simples théoriciens, ïçi& 

avoient plus spécialement frappés d'ana|hème ; et 



tous , comme il arrive souvent , fondoient leurs 
principes sur des exceptions. » ^^- . 

Il est possible sans doute qu'U y ait eu. un 
temps. où ^ dans quelques contrées^ il y avoit trop 
d'eaux mortes ; mais il y a plus de deux siècle^ 
que la disjHroportion a cesse ^ et ce fait est encore 
plus vrai pour les bois et les forets. 

Le dessèchement général des étangsf / ordonné 
|iar la Convention, à du moins servi à faire juger 
^n irés-grande connoissance de cause la question 
de leurs influences ; car les malheurs y comme lés 
pltis mauvais i^ystèmes^ ont toujours quelques bons 
c5tës qui profiteuitacU moins à rinstruction. 

La proscriplionr des étangs en masse excita dés 
réclamations, générales i et, pour l'entière exécu- 
tion de la loi , la terreur même fut en défaut ;• dans 
le premier mois , on sentit le besoin 'cPenvoyer des 
commissaires pour- régulariser l'exécution d^une 
tellemesure, et pour faire connoître les^ causer 
d'exGèpti<ms^. 

; Je fus nommé par la commission d^agricuîture ; 
la Sologne et les départémens du centre me furent 
assignés ^ les commissaires firent divers rapports y 
et je fus chargé, par suite, comme membre du 
côns^ d'agriculture, de faire un rapport général. 
Ce travail , le premier qui ait été fait sur cette 
partie de nôtre domaiiie agricole, mérite d'être 
rappelé , au moins dans ses résultats j car ils 
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HileVcsseiii à la foi» l'homme d'état y le {^siewil 
et l'agriculteur. 

La SolDgne ^ par l'organe, de ^es adminisbmtairs 
dans le Loiret^ W Gber^ et Loir «^ et* Cher ^op>t- 
posolt, d'une part ^ l'impossihiUté > d'aprci^ kunsL*» 
ture du sol ; et^ de l'autjire y laruÎM dii*pa js cuItÎTifi 

Supprimez }»o$ étangs ^ .disoien t ceus^ d» HonuH* 
rantin ^ le eultirateur tuiM ahaadontiéffa âes tra-^ 
vaux ; cô n'çs^p^ le.bler({ui fait la richesse: d:firi|t 
^^logne^; ^ sont leâ boia^ le poâsaon ^ les YoisaiUcff > 
le chauyre ;» et.surtout lés bestiaux. ..«:') 

; I ^ . U y â des. etaiigs qn'on^ ne pôurrotk maàXoa: èsn 
culture profitable et assurée^ ptmt la soniixiè d« 
So^ooo frane^ y . çt d<Hit le foodis ne yaut pas 
;iooo frapïîs, ..' . : 

20..Ppur déa$éc|^e.r à fond,, il fiiut i^ocbpte les 
chauss^s^^ çt .pres({ufe. toutes les ;QhÂW$6es nerv^nt 
4e rfiutes et de. cl^mini^ on de comaiuiiieatÎQiis 
^ijtre 1^ boi^^gs^ les bahieani^i.et l«s f<^mes. . \ 

3^. Si les eaux pluviales ne sont. pus, retemièv 
dans les étajigSr^ la Sologne ;d^:Yiéi»<ira bteïttôi un 
vaste marajf i^ha^bilable. , . 

La Bresse ( département de l'Ain ) fit eutcnidrf 
des réclamations d'un antre '@en]:ëj 

La topograpj^een é«C eitraordinàire.^ les ruis- 
seaux et les rivièi^es yont to«A kfurà ongioen et 
leurs pedtes:en sens !Contrairedela5tf^[ie',det'Aitt, 
p% du Rhôziej^ 4|m ctrconactiyent cette contrée ^ et 
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jis n'amiieftt au grand fleuve qu'après avoir par-* 
e^ura pluft du ao lieues à travers maints oonife^ 
forts qqi'se tcouven^ au milieu du bassin général. 

Le foÉul du sol tbi d'argile imperaiéafale ; ak ceiUi 
vaste ûMrib*éa n'e^t pas ^enue^ surveilla el dirigée 
en éiângB, elle deviendra uu veète «lârais. . 

Sur plus de 25 lieues earrdeA^ il U^y a p|ia unf 
louroe S^n vive } toutes lea mièrea ne sont 
fertmei e^ ffU«i^«té^^ qw par les étÀiijg»; 

I^Vigi^i^tiire y rfpo«# surle c^^Qp^t9 des ^ags^^ 
tetiUS ILitçpi^tiv^Sieet rà eullure ^i m ^ali; mns 

kt ^ogi/pl^ de niQulii^s, d'ïi«w# > d'irf igat. 

tions^ de prés et de bestiaux. 

lia formation d^^ éUugs ^ucca^iff ^ &^r les p^ptes 

de chaque plaiae ^ est le résultait de r^xpérie^f , 
#t çej réservoirs f$içtic^si j spnt k h isml^ o^W^ 0t 
l'effet de tout le «y^tètn^ de l^agriç^iU^^j^ q¥À y e^ 
riche et bien ïçnif i|du9 > «t do»p^: da ggaild* ?€r 

venui 4 l^tat. 

SA l^ étangs s(m% détruits ^ la Bresse r«devienc|?a 
ee qu'elle étoitdans les temps auciem ^ et ce qu'i^Ue 
^H au temps de Vitruve n une contrée ïmàémhky 
ok les aauE maréedgeusesoecasionuoient le goitre » • 

Les administrateurs^ les proprii^re^ et liés 
cultivateurs effrayés , produisirent un travail 
raisonné et une carte topogfapluque j iU firent 
remarquer ^ avec une grande force de vérité y la 
préférence qu'il finudroit donner au deaséchement 
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du marais des échets contenant plus de trou iniUe 
arpens et éminemment meurtrier. Ils firent la 
statistique agricole de chaque contrée ^ et^ ils 
démontrèrent avec autant de justesse que deréalité^ 
et par les principes physiques ^ que le desséche-* 
ment général des étangs de la Bresse y en opéreroit 
promptement la ruine. » 

La Brenne y dans les départemens de l'Indre et 
d'Indre-et-Loire ^ est encore une contrée rem|>li« 
d'étangs : elle peut contenir i a lieues carrées. 

C'est un vaste plateau à banc argileux^ dont les 
pentes presque insensibles y s'inclinent dans deux 
bassins principaux. « ' ^ 

La Basse-Brenne est habituellement inondée^ 
et si on neretenoit les eaux de la partie supérieure^ 
il seroit impossible de l'habiter ni d'y exercer 
aucune culture ; telle est la cause première et 
-absolue des étangs de la partie haute. 

Le sol ^ comme dans la Sologne^ est argileux 
et imperméable y et sans les êaùx réservées sur le 
plateau^ il seroit tout à fait stérile; car il seroit inv- 
possible de le cultiver y tandis qu'avec dès réserw 
- voirs prolongés y et par les effets des infiltrations > 
il se forme quelques vifs pâturages pour les trou«<- 
peaux. 

Les administrateurs y les sociétés populaires 
osèrent adresser à la Convention les plus fortes ré^ 
clamations et même envoyer une députation pour 
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repr^nter qu6 les ëtangsde la Brenne^y -sont 
de nécessité publique , afin de sauver les propriétés 
inférieures^ et de tirer quelque produit d'un sol 
qui, sans les eaux ^ seroit stérile et abandonné. 
' Ce n'est pas l'eau -des étangs^ disoient-ils , qui 
altère l'air, ce sont les vases j et si on desséchoit la 
]^emie,elle deviendront pour tout le pays environ** 
nant un foyer - d'épidémie. 

Led< villes'de Ponûm, de Chaielleraut, à'Is-- 
sùudun et du Blanc, fiirent unanimes dans leurs 
motifs d'inexécution. 

D^ns toutes lés autres parties de la France^ il y 
eut les plus vives réclamatioÉs. 

i^. Pour l'abreuvage des bestiaux; et on étoit 
presque embarrassé pour représenter avec une 
sorte de .respect ;et de décence, combien l'excep- 
tion d'un seul arpent, laissée par l'art. V, étoit ab- 
surde et ridicule , puisque d'une part l'abreuvoir 
s'évahouissoit AUX premières chaleurs de l'été, et 
.que l'étang^y restoit en vase dans sa partie inférieure 
qui étoit la plus riche eh terre v^étale; c'étoit 
donc condamner en masse tous les troupeaux des 
pays de plaines , à périr de soif. 

a*. Le dessèchement des étangs ûdsoit cesser 

tous les moyens d'irrigations , et réduisoit à la sté- 

;rilité une inaménse étendue de prairies : il falloit 

abandonn^rles exploitations qui n'avoient de four-^ 

T?g!?s jî»e par ce moyen artificieU 
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physique avi)it; jQQnamim^é^'jr â«Mir i4a Mm^pcair 

ces étaBfs^s^Qit y r«ffi!t«»etr:Kp«9te^ : 

4% Bêa:^«ât;q^ d'él««i^> Mrvoknt df ûaôoxiukii-* 
câtîciii aooMeiikiiieiit à dwcbéitiioai da çobuEupiitev 
maisf tn^^a^VA à df a grandiss^ routes ; >d; o* i^oroît les 
intercepter tout-à-coo^^^^M xk vd^ispré ks 
chaussées. II y ea avoit joéme qui àerrbient A: des 
placer fortes;^ qui nt^.se trcnrmeiik pas coàipm 
dans les exceptions. : . > i. 

S*". Les dmtfrde proptiélé laitier oii indivi»^ 
patrimoniaux ou nationaux^ aUoieiit'doii|ief> Ikfii 
a des procès infinis ^puieqTO; Jb» niisaVûiônt le 
fond^j et les autres. l'eau ; \m âoqiiéreûis des «Iftn^ 
natianaux réciaxaoieiit de toules ^partalaraiilialioii 
des Irenies» .J ..•.: 7 ••'..•"' * - -r ' • •., 

Partout OD dpmandoit deà dégrivemeB». 

6^. La destruction dcs'^tangf sdlait d^peispfer léDs 
rivière^ qui ., ds^na le temps' des: péok^s r^ice^^ieiit 
une quantité, immense de ps£lk putô^ons cin alvi^s. 

7*. La perte eh peôîssoiis pou? les pn^priiitairee, 
dans onze dëpapt^âens ; fut , eva^tSt^ eVp^êg(qi|e 
contradietoireiù^at^ à la somme de deux milUona 
chaque année* i J 

8«. Les grandis <^ligâ r^e^^ / ne potivoietit 
être amnës que par d^petits 4tSin^^ et si Oft" »*eti 
çonçervoit pas ^ les %t^xA^téi&Qii^iAéHt^ 
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y. La fittvîgati^ii intérieure' éloit p^èm par lé 
dessèchement général à^p étangs ; il en rësattoit 
mania de uaxteàày et les ' riviér-es devendi^nt des 
ienena. 

On aanoit alors eoï général^ même en tigt^nmme^ 
usa très**fkiiiBe idiée sur le nombre et l'exktence 
dm étangs ; qtidtpkêB écrw^àm philantropes leur 
«tliâfaQoimxt iies inftuen^es funestes ^ d^s stgro-* 
UOïûMj sédfiâts par ^pMlqcies eiempks, altribneient 
a«x fimds des. étangs desséchés èés produits plus 
considérables ; d'autres semW^eHl croire, que Fé^ 
tendue en étok£n|niense> et ils ne balaiïçoient pas 
à léâ pcoscrire. 

Les commissaires envoyés par la commission 
d'agiicidtuté^ rapportèrent tous une masse de ren- 
seignettrtns précieux sur la consistance et l'utilité de 
ces réservoirs. 

Rapporteur dé la commission d'agriculture^ je 
pris^ te soin de rechercher et d'annoter sur la 
carie de Cassinî tous les étangs qui s'y trouvent'; 
et certes il y en avoit un plus grand nombre dans 
le drt-septième siècle qu'à la fin du dix-huitième ; 
JB rapjjelai le nombre et l'étendue de ceux qui 
existoient; d^aprèsî le rapport des commissaires^ 
il se trouva qu'en 1794, sur dix-huit départe- 
ïûens , il y aVoit'^8927 étangs^' contenant ï54^ooq 
arpens; 

Qne 3uTÏâ dàrtè-de Cassinî^ dans cînquante-deu:^ 
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antres départemens , on comptoit 28c5 étangs ^ 

contenant 100^290 arpaos. 

Total. ; • • . 308^220 arpens. 

Cette question agronomique sur les étangs n'est 
point étrangère à celle que je traite ^ car dans 
notre ancienne législation^ comme dans la nature, 
les eaux sont inséparables des forets ; et il existe 
en effet une telle'corrélation entre elles ^ qu'en s'at- 
tacha nt à faire valoir les influences des unes, il 
faut pour les- autres , tirer les mêmes conséquences 
des mêmes principes. 

Comme Auteur du rapport général contre le 
dessèchement des étangs, je me serois abstenu 
dans toute autre circonstance de le dire et de 
reproduire les . considérations physiques qui y 
sont exprimées ; mais comme tout ce qu'il con- 
tient a été préalablement soumis à un savant 
physicien, à M. BerthoUet, alors président de la 
commission d'agriculture , je dois , pour le succès 
de la cause des forets, m'étayer de ses suffrages et 
de son aveu. 

Je disois, en 1794^ P»g* 122 : « La surface dea 
eauxdes étangs nepeut être indifférente dansl'ordre 
des choses de l'atmosphère et de la végétation ,* il 
ne faut pas la considérer seulement sous le rapport 
d'une quantité une fois donnée, mais on doit 
l'envisager encore d'après le renouvellement pério* 
dique et successif des pluies, qui rendent à ces 
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réscrVoirl ce qu'ik perdent par l'évaporatiod^ 
« Les effets du veiit peuvent aussi renouveler 
les eaux et aggrandir leur surface ; aussi voj^ons- 
nous danslei^ contrées découvertes^ arides et inha- 
bitées^ (jue l'atmosphère y est sèche, parce qu'elle 
ne contient que des nuages légers que le vent 
roule dans la région supérieure^ les arbres y 
souffrent y et les plantes s'y dessèchent. 

« Ce ne peut donc être un doute pour tout 
homme instruit y que les climats dont l'atmos- 
phère se. charge le plus par les évaporations , sont 
aussi ceux où l'humidité de la terre entretient 
ces rosées bienfaisantes que la fraîcheur des nuitÀ 
fixe sur tous les végétaux. 

c< 11 n'est que trop réel que le sol et les divers"^ 
dimats de la France ont bien changé depuU 
. deux siècles , par la dépostation des forêts , par 
les dégradations du sol des montagnes , qui for- 
moient auparavant de grands abris aux contrées 
inférieures. 

ce "Les défrichemens excessifs ou inconsidérés 
ont opéré encore des changemens sur les de- 
grés de chaleur ou de froid , et nous en som- 
mes au- point , même dans les départemens du 
centre et du Nord , qu'il ne faut plus souffrir 
aucun excès arbitraire dans la destruction des 
bois )^ , ( dit en 1794 )• 

t<*Les pluies d'hiver ne suffiseYit pas pour fournir 
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à tous les réservoirs visibles et oDOultes de la nature ^ 
elle a assigné deux effets bien distioct^ aux pluies 
d'biver et aux pluies d'été ». 

Par les premières^ elle rend à la ten^ tout 
Thumide qu'elle a perdu par l'^vaporation peiH 
daat la chaleur de la l>elle saison ; les grande 
végétaux dont les racines sont profondes ^ larigé- 
ment ramifiées^ ont besoin de cette [grande (ptavir- 
iité d'eau pour retrouver dans les entrailles de la 
terre les sucs^ les principes ou sels qui doivent 
au printemps réveiller leur sommeil et les rappeler 
à la vie active ; l'excédent de leur besoin se rend 
jdaHs le^ réservoirs qm aUiuentent les sources ^ 
' Far les secondes ^ elle f établit l^eqoiUbre dm 
jnouvement de la sève que les chaleurs (peuv^ent 
ayoir plus ou moins altéra ; les feuilles des planta 
herbacées surtout ont besoin de <;es ejBfets^ les 
arbres absorbent aussi .par leuns feuilles ^paribur» 
liges et par leur écorce l'humidité qui s'élève d% 
la terre. 

Combien* de végétaux qui o^^issenlt et pros-^ 
pèrent aux bords des eaux, et qui perdjcoient 
promptement leur vigueur! 

N'est-ce pas autant par uifQ température hu^ 
mide que par la profondeur du Sol ifégàlal , que 
les contrées du Nord et du .centre sont |)jius fertUes 
que celles du Midi. .• 

Touite opération politique rurale qui. «tendrai 



âmke % nMkftpHer les beû et k cmiser^r ks «aux^ 
tsfidn iûcotitestabienieiit aa maintieti de la pros*^ 
^rito pnbUqtte ; tels ^toLdkit à-^^a-^è» I«s prin- 
ià|)es qui latreut coteigaés dans os rapport'^ cette 
«yifreasdoii ^suf Jc» ëttiiig9 ^ bUii ic^MHpcisé^ «t le«tis 
jhapporfs «rv^tc Its bôxs et k» forêts, i^otit iiïécM 
)€ter tttte g8>âià«le iumière «ur le «fjét ^tii u^tas 

C^ywdanft ia OtïVC«Aiil>n qtd , sOu» lies- sÉuspiceb 
^ la teiréuf*^ <?6iiis6n)<ii'^t toiis les gratids ^m^ 
fi-ces avec une ardeur toujours croissante , et qvâ, 
^p^mme s0mr de i^^ppre^sicna. à^an d^e ses sëîdes^ 
ise se Iftâsdit pas de lettre «tiôimoit, jeta dans la 
Isee dei^ enchères >ui!fê gratide massé n<^nv«^ de 
IÂms»-^£i>ieiés , celle -des <HyDdamn^s «t 'èefi émfgrés , 
ït la pte tîcke 'pi?ut-être -en feois et^n pîaiîtactions;j 
èft t^e étoit fe lietT eut , que ceux qtd àéteiôtoierit 
de *i îiorriMes s?poliatiotrs étoieift obligés^ pour 
sanvet leurs tetes et leur fortune , d'en acqnérit 
(jaeiques portions ; mais de tel mauvais aloi que 
fôt cette matchandise . elle trouvoit encore dei* 
partisans (i). ' 
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(i) Je ne chèrdie point à julsûfier j'jÀ n'en aï jamala 
acheté, ni possédé , ni voulu accepter pour aucun prix; je 
vefix dénieront exciiser ceux auxquels on tfiBroH des re-* 
proches qui dans oe«^as aeroieÉ^t injustes. 



(96) 

Toutes les spéculations à ces ventes avcùent 
{>ourbiitj et presquesans exceptions, àe.dAtatto'er 
les biens qui en étoient susceptibles , tels que les 
f^teaux, les maisons , les étangs, les bois^ les 
parcs , les avenues et les plantations j les démoH- 
fions et les coupes des arbres et des bois payoient 
.quelquefois au centuple les prix et toutes les an- 
nuités i et quand les mains étoient suiBsamment 
garnies ^ on pouvoit attendre avec résignation 
les événemens) les phases, et même les contre- 
révolutions. ' ■ 

U faudroit avoir vécu étranger aux malheun 
de la patrie pour mettre en doute les immenses 
confiscations, et ne pas connoitre d'ailleurs toutes 
les propensions à l'égoïsme et aux richesses, et 
pour soutenir que telles n'ont pas été les destruc- 
tions des bois et des arbres qui se trpuToient sur 
les biens- fonds des émigrés ou des condamnés; 
mais écartons sur ce point les conjectures , et dai- 
gnons une fois , à Paris, à ce centre fatal de toute 
administration, entendre la voix des départemens, 
même dans les temps de la terreur. 

L'ISÈRE. 

administration centrale. ^ 

' ,^n5,' Les administrateors du département de l'Isère 
' ' " it en l'an a au ministre de l'intérieur. 
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pour lui dénoncer les dévastationi de leurji forêts, 
qu'ils nomûioient et dési^iéut 

« La destruction des forêts change la tempe- 
w rmm, Èt^^tûéhté h ëêùhetëisé él Mt âânquer 

« Les dëfrichemens sont portée rf kriri dans le 
a éiitfibi dfe Gtén^He , ^ué èhàqtie j^ûie cause 

«Lés^^iÉofitâgflès nro»eôtq[ttè dferf rocfterrfn^^ 
<? les riviéi'e* eottfent plrfti HÉ^idèmént • ledrrf Ktrf 
w s'élargissent , et ils sont trop étroits ààtià lerf 

à Léi rivières n'ont pltis mi voluiiè d'eiâti cbris- 
y tàW/dléi cBaîrrieùt dés d^càrtiffires , obstruent? 
«r fa naîvîgaftfoù, et p'èêj^iéhtuà ^cheux ordré^ 
w de choses. 

^< ïî y a înfiôittéttt inoîèis dé sùiîtcékj tfés càtitons 
K( ^ont p^rlVés de te ouKtiï^ dés oHvïé^s dont ils 
<^ jôùiâsMêùt autrefois ^ et il*n*y a plus dlrrigations 
<( dans le temps è'ù elles sèrbîçnt Nécessaires. 

Us términoienli éiifîn ces dignes àrfmîiiîstfâteijirs ' 
eti demandant qu'une loi défendît lé défrichement 
des montagnes^ dont Vinçiin^ison avec l'horizon 
excéderoit 35 degrés. 

Vu ^rf^Aome 4^ Vl^^re^ k la mém? époque^ 
écriVoit à la commission d'agriculture^ que Fadnû-^ 
nistr^tiqu du départepiçut n'^voit dit que la moitié 
du mal. 

7 
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C^A^*^ Une pétitioH. signçe par |>lu8 de 3op proprié- 
taires de cet arrondissement^ ^d^dicratà la.çom*' 
mission d a gr If lut^ure : ; 

1793. « Plus des .trois quarts des oliviers ont péri par 
(( le froid excessif de l'iiiver..,.. Usera impossible 
w de* songer à bi repmducticn de ces arbres, si 
« on tolère le parcours des cliçyrjes et des bes- 
« tiaux. , • • î , ; . 

« Les forêts et les plantations arrêtent, l'impé- • 
« taosité des vents du nord..«,.. Les immenses 
<( forets qui nous en garantissoient autrefois , sont 
« abattues, et la perte prochaine de nos oliviers 
« en sera la suite inévitable. 

m 

« ]Nos montagnes ne sont que des rochers ^ les 
« bois disparois^ent depuis vingt ans ; la culture à 
« bras dans les vacans , a fait descendre la terre . 
c( et il ne. reste plus qu un tuf; qu'on juge de la. 
« dégradation quand nos montagnes ont un pied 
« de pente par toise. 



DROME. 



1795' " -^ St— Romans ; on coupe ou on arilaclie par- 
(( tout les arbres pour défricher. 
• (< A Valence et à Crest^ il n'y a presque plus de 



ki bots; les révers des montagnes sont sillonnes i>à^ 
M des millions de ravins. 

JK A MontêUm'aft. les bois communaux sont 
i( pelés , et tes forets, nationales , ( qu'on désigne ) , 
M sont dans le plus grand épuisement. 

GARD. 

j 

! Les administrateurs , l'ingénieur en chef et des 
agronomes éclairés ^ avertisàoient à la fois et à là 
ihéme époque ^ sur les dangers des défrichemens 
;des montagnes. 

« On brûle^ disoit un fonctionnaire public su- 
ie périeur^ les bois de haute futaie pour j semet 
.(( du blé* 

(( On détruit les bois jusque sur les revers des 
« montagnes du nord^ et il observe que déjà 
.<( maints incendies avoient détruit des bois. 

« L'un d'eux^ M. Mbur.. .. ^ évalue la perte causée 
M par les torreus du Virtre et de Vidourle , à un 
tt milUon. 

« On a ensemencé jusqu'à trois fois, et inutile^ 
« ment la plaine^...;. Les débordemena perdent 
a tous les blés^ et souvent à la veille de la moisson. 

à Les bois sont devenus rares : on l'attribue à 
« la fureur des défrichemenis ; les forets ne sont 
c( plus que de vastes gangues ; (il les nomme ). 

Les uns et les autres font observer que lé Gard 
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détruit tout dans sa cout^, r 

«^ E^ KiVi^ #î^atftëu3É ô.nt àétfii^ \Gi oliViers ^ 
« eé qiîi' éii i^fè ^ é^' Mtttf fofM et totl ^gijcbr. • 

« Le clinMÎt élt diéVêtiU t»6p ^gotttMsr pimr cet 
T( arbre , et on n^y recueille pas la dixièiiie partie 
« de l'huile qu^on y rëcoitôi't autrefois. 

LOZÈRE. 

,^g|^ " les à(liùîiïisti*âtôurs dé' Ce d<f^âiiê«ïèW y ôflli dii? 
faire mieux cpnnoître leur sollicitude et YétAi-âlÊs 
cïvo^éé • i^elbï ito^rîïher litf iMiioirèj ibdiiAi^ntr 

(( tié$ Habitàtl^^ sémbbbté^ àù^ iOfa^à^^S^ dé^ 
c( fricKent des terroirs d'une valeur inappi^i^dbleu. 
a Vkt xiae ttéûé^e p\n&' côtit)àblé, ife délf«J«ent 
' <k sur ïés pentes /le^ ai%resi qui-pôotiHitéM léë Cofl- 
tf server et \eè éttibeHif ; et , pbûr û jùuiistitoéW d'tto 
ce moment',! as perdehl à jamais teur 'pAyè. 

(< L^iiômmè tfést que* l'ustifïuitict' di*s' ïrieVis 
« qu'il a reçus de ses pères j il en doit rigourétis*- 
« paeiîf cdmpté a Éfes deàcêbdans; 

« Le d^é^érissémeùt de^ chafeigtaifers- jsrti^lfenlc 
« çrâdueUement, ^ i^^sutie quMn ^apjpTOtbé^ des 
« montagnes dé la liozèi'e et d^ Laigoal i^ do- 
« minent les Cevènrie^,* jadis elfes étioi^t éoii- 
<( rorioees d^e'paiiîsès foréli quï' ^éHoiëtit ^db^is 
u aux cliaïaîgnîëï'séoûtre les* téntldd àSWA - 
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je de la Loeére ^ él qà formoient un seocood ran^ 
<c part à la Zone des châtaigniers^ > ont âuêâ ^ttf 
« dëp6iâtté9, el danmot aujourd'Hitti «n libre 
fc passage à une bise glaciale quidéti^l'esp^raBCd 
k du tultirateur. 

K fios habitans des Causses, {plaines hautes) ^ 
i manquent de bois ; on 9« voit plus un Imissou 
K sur les plateaux autrefois imp^nétrableB.... il y a 
tf moins d'eaux de sources^ et^ dans un pays baut^ 
« près de la mer ^ on y manque souvent d'eau 
H fiQHT ]e& bf^iinfis e^ f es a^ima^; 

K }7o^vÂ«r ap^ti dan» pliisi^^s ^Hbduoits.OH ik 
H ileit cul^y^'^ rt 4éji jie ^^teî^uifir »? ye^eirt Ap 
H cette différence. 

/^ ^ Cbi^rîiss ^p^ibt^ k» Ibr^^ 

H 4W|^r<Qifit^n( ^ €4,lef tip0^^m: v4>yM!f«u^» «eiLàirciQi 
fc 4? 4«tfiïif:f ^ xftprpdm^tipa. 

jr On va par troupes dans 1^ |><^$> ^ i^ai^d les 
« fagots ^ et le peuple en fait un métier ; il seroit 
« dangereux de ^y opposer. 

PyilÉKÉES O RIE» TALES. 

* Bans tme proclamation imprimée et afficjhée^ 
l'adnûnistration centrale disoit^ contre les detri- 
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chemens : « Les cailloux des monU entramé» par 
« les eaux , çncombtent leslite des rivières et leg 
H fout déborder. 

« Nosi superbes forets de Ceret et de Prade, 

tu sont détruites....; 

« n n'y aura bientôt plus de bois de cbaufFages; 
« les, bois taillis ne peuvent suffire aux forges, et 
« la rigueur des saisons a fait périr une grwde. 
« quantité d'oliviers, 

> BASSES-PYRÉNÉES, 

Dans le même temps, un des sa vans de Taca-» 
demie des sciences , homme d'état aujourd'hui , 
disoit, dans un ouvrage de physique , sur le» 
Pyrénées: 

<( Sur i5 à !20 lieues carrées , on ne voit phis. 
w d'arbres ayant cinq à six mètres de haut ; les 
« plateaux sont sans arbres , et là population' 
c< voisine de l'Espagne, depuis le eemniencement 
^ du siècle, n'a cessé de diminuer et de reculer, 
<( étsint chassée des hautes vallées par le mcmaue 
ii de comèustibles. )> 

■ 1 

HAUTE^GARONNE, 

1 

La société d'Agriculturede Toulouse a couronné 
un mémoire qui avoit pour objet la néce^Siitç d*»ç-f. 
ré ter les abus des défrichemens. 
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Vn fonctionnaire public ecrivoit au ministre 1795. 
<l qu'un adjudicataire national avoit vendu une 
« foret de 3oo arpens à difFérens particuliers , 
ic sons la condition d'être défrichée ». 

A la fin de cette année méme^ un agronome 
<écriYOït ainsi à k commission d'agriculture : 

<c On défriche le sommet des montagnes y on 
« arra(die les arbres; et ces arbres et ces mon- 
u tagnes nous présiervoient des frimas^ en ce qu'ils 
« servoient d'abris aux vallons^ où prospéroi^nt 
K les vignobles et les oliviers. . . . Les- pllîiies en- 
ce traînent la terre ^ il n'y reste qu'un tuf stérile ^ 
u et alors plus de 4épaissance pour les bestiaux ^ 
« plus d'abris et plus de récoltes. 

« On a vu périr en Languedoc les oliviers, sur 
« des collines où ils avoient constamment pros^ 
« péré ; et déjà, dans les pays de plaine^ ^ J ^ 
H moins de bestiaux et d^ grains ». 

Deux sociétés populaires du Gers écrîvoient 
immédiatenaent à. la Convention : 

« Les débordemens sont désastreux.. •• Les eaux 
(c descendent des collines nues. ; la :Saçe . cette 
c< année, a débordé douze fois^ et rouillé les prai-» 
il ries i ce qui causer ^de meurtrières épi2^p.^e& )) .., 
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MQKT.BLANC: 

Les admimsUttiurs da d^pAita&Mt itaàmwA 
^^ of^iBAeil d'agiic^uve : 

a No^ ni0^Mign& et âodcoUioec, jad» eoNnnûtBi 
^ dç )>oÎ6 ^ n'ofire»! pi w p»r les défriebènuilU ffue 
u df)« riQtc^ d^«]ni0S ^ des f;ecrcb îne«lteft« 
; % Omqifte MO»0e mainieBant aoiu «pno^itiiii 
f dë9 ^cfa^eiaes tstfiéttei ; les pktnés Qokbëei 
u 001^ périodiquement inondieft cft cduiMtet «de 
c( ^r^viei» ; pojôr Teâpoir à^xOt^ on dois réoohês^ 
(<les habitens rëduisent «n kâdes 4tjéiâe«^ «dei 
« terres propres aux bois. 

f( L^ cSiivres > 4ci ^ sont plu» noiiiiMr^Uflës. i|ue 
W balbitau ». 

* 

Les administrateurs : 

« Nous sommes me&titâ^ â^une prochaine disette 
a de bois »« 

» 

lies |tdl6iiïikl!alè«^ t 

M Lès d^rîth«m«to^ isbht ^M£s ali Âtermer 
f< dcg!né.>» ÛW5 dfeêtte j^i^baiite 'est à câraiipiflte ».• 
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Les adininistratef^ : 

f( Dans un siècle^ le merrain ne pourra suffire 
a à coiitanîir Ii?4 wÎDii ; 0|i àkti pmfeiutJis futaies^ 

c< Peux fof'éts jiatian^les ont .ete vendues ( Saiat- 
« Rome et Basiége) ; Tadjudicata^re le$ 9, i)^it àér 
c( fricher ; Fadministration a voulu s'y oppoi^^r ; 
c( le ministre a sQf^ep» l'Mîiidi^taire n , 

IJAUTE^SAONP, 

« Nos im>iit&git6s sont peUes ». 

^Pf>i%£>? jd|S« iok cfmvpuriwat f i^t abattre 

Sgittqiat 1«^ «F^pes, m^lip)^ «jr ^ wjop*B ej d^of 

Les admini$trateurs du dktrict de Bitche : 
a Les habitans y de leur chef ^ ont abattu et d^ 
cf friche plus de 1600 arpeixs. 
L^dlmnntratiaii tentrab 1 
* IiC8 fuibitM»^ d^ATrthorûe cît Snrembéry, ct\ 
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« masse , ont défriché plus de i5o arpensde forêts, 
« et tout brûlé sur place.... Qn en vend la cendre». 

VOSGES. 

« Les montagnes sont épuisées et dégradées } on 
« en attribue les causes aux défrichemens et au 
i( partage des bois communaux ; maintenant^ par 
ce Peffet du dégarniment , des coups de vent j 
i( déracinent de toutes parts les plus beaux arbres 
« (jui y sont restés ». 

HAUT-RHIN. 

*79^ Le professeur d'histoire naturelle : 

^ (( Les forets abattues , tant dans les plaines que 
« sur les montagnes ^ ont changé le climat^ ont 
« ouvert des passages aux vents qui font périr les^ 
« fleurs des arbres et des vignes^ changent let 
i< pluies en ondées^ les montagnes en rochers sté- 
K riles ^ les plaines en champs brulans ; et l'in- 
« fluence qu'elles ont sur la santé de rhomm« 
¥ n'est peut- être pas moins grande ». 

NORD. 

, Les administrateurs : 
(( L'abattis des bois est à son comble^ et on Ie& 
H défriche ; il n'est pas de bois national qui nm 
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.ff devienne la proie des spéculateurs ; le paiement 
«en est à peine effectué^ qu'ils sont^ couverti 
« d'ouvriers qui les rasent. 

COTE-D'ÔR. 

« n y a une manie continuelle d'essarter et de 
(c défricher. 

« Il n'y a plus de futaie^ et on va manquer de 
a merrains pour envaisseler ' les vins de Bour* 
« gogne et de Champagne.... Bientôt il ne sera 
i( plus posible de Hvrer nos sels cokv Suisses dans 
(c des topneaux »^ 

MANCHE, 

« Dans la forêt de Sainte -Sévère, à Vire, on y 
« met à garde -faite les bestiaux ; on y arrache les 
(< souehe£|, et çn en enlève même jusqu'à la terre 
(I végétale 3>, 

PAS^D.E^CALAIS, 



\ 



« n y a partout un grand abattis de bois, et 
<( cela présage une grande disette ». 

DORDOGNE, 

f< Des réquisitions pour l'armée ont fait abattre 
n de grandes parties de forêts qui ont aussitôt été 
« défrichées ». 



•tv 
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« Les acq^uereurs de bdfsTiationàua: intentent i es 
f( procès â ceux q^ui pt^ 4^^^^^^ P^^ comme eux. 
w Oii ne brûle plus dans certaii^a contrées qua 
f( des \f^^i^^ ^g g^iiâfaf ^ 4^ &eTè%fa de vadie. 
K A RoscofT^ ofib itirache les arbres fr^ttuÉDi ÇidUl^ 
«f^Fuler. 
tf Aïlougastd^ H E';f apMunl^ukstWHiaiBfaniast» » 

On a laisse vendre ^t defrlclber les bois, d» 
Fennemont et d'Henry, prés de, Meaux. 

EURE^ET-LOÏB. 

Les iigens for^esliet» aTertwscnt tjne îes adjtidi^ 
cataires de biens nationaux abattent toute espèce 
darires. 

Je terminerai cette fatale série par deux £ELit& 
qtii tmt été à ma parfaite GOQnoissànce ; 

La guerre * étolt dans toute sa fi^pce dans la 
Vendée 5 un , géné^ fk^aaçai^ , jiiprt depuis cette 
époque, proposoit au^ ministre qui en référa au 

\{ la guerre )u 



Dâti^ lé Midi, ié eain^p die hlêè dôtmoît (feï 
b(|aîëtiidés ; un atttf è général ^ui y cômmandoît, . 
proposa égaleménl dé mettre le féii à fôùs les bôîà ' 
€i forets, oà se i^etîrôîent les rojâlistés et lés 
aristocrates; il fût répondu, lé étôirâ-t-ôn? 
« Cet eïpedient est fàcheiit , Mâî^ ùépùndsctà on , 
i( s'en faippôrte an géfiétàï, puisqu'il riegàrdé tfe 
« moyen, Cômnië uh de^ relssotti potf tiques a einr- 
l^ pïcryttff cùhtre 1^ brigands r). Le sert dès' em-- 
jSféâf, éflf guerre, hè tieM donc à riiètt. ^ 1798. 

C^trSterri^ p^ cèi A^itsx pi'opositîans et par cettte 
réj[)'onse, (jui ^oirroîeTiï changer tôùt-àveoup^ eh 
iéê^^y deiàt gtàAdéi' C(3hti^éé*, où lés arbres AotA 
éi&éntiefleiièiit tAilësr conhte k violence deà Vente 
de ttréf ,' et' d^n^ ;!è Midi i^uttoùt , côtafrè lé^ autans 
iét Fkrdetirf ètr fcliniat éï côntfé leii sèchétessei, 
je com'polsâi uïr piéibief mtsmoit^é, ittit le* ajbtu^ diès 
déB^it&étnfeti* et Sfitr là rapide défet^tictidtt dés bois j 
j^ iWe bStàî dé % Kfè à léL étu^é Ae's Sciten^iis 
jf^yM^^^ diô lltt^tîttrf ùaïîôhàrdWflt \é Msùià ribf s 
"pkrtîer tbihihé tiiériïbfrë ùon-i^àfeièÀt ; if tné par*t 
qu'on Tavoit entoidti avec Intéritt , ]f)iifequHl fèt 
Ttr^t# ij^^ sfe«)i! ihsâ'ë dans- le^i îhîitnôifei du 
(56f psr ; émis je tfèi p**^*, si ôA àvoil fett èe que je 
dé^jlit^ te phi^,4^èttVt>i à^ OoUVethèlnént, dô mon 
mémoire , avec la manifestation de ropinion de la 
çlasfisé storr tes abâ» et k» dàngers^ dâs dëfricliemens 
.dcë mohta^es^ et de lir destruction d«fi bois^ dans 



ce Gouvernement, poiirtant, il y avoitdéjà des 
savans , membres de lltistitut ; et la disgrâce qui 
affligea tant Racine, n'e't^oit plus à craindre. Quoi- 
qu'il en soit, le cours de la destruction des forêts 
continua partout avec là même activité. 
. La Convention, cependant, frappée ou impor- 
tunée des cris sur la dévastation des bois , daigna 
suspendre un instant le couris de ses autres des-^ 
tractions , pour confier provisoirement radminis-^ 
tration de& forets , à la Régie de Ùenregistreinent ^ 
dont les agens remplacèrent à la fois, et les grands^ 
maîtres et les conservateurs des eaux et forets ; 
des remises furent accordées aux agens de la Régie , 
sur les produits ^ leur bénéfice étant en raison du 
nombre des arbres et des arpens qu'ils feroient 
exploiter j on doit penser quel fut le sort des 
coupes et dés anticipations de toute espèce. 

Aux mois de fructidor de Tan 4 ^^ de floréal 
an 5 , la Convention entendit des rapports et des 
projets de loi sur une organisation forestière ; les 
];notifs et les détails en appartiennent essentielle^^ 
ment à la question que je traite^ 

Le rapport en fut fait pa»: un homme ins^ 
truit , offrons -en quelques pensées ; elles frap- 
pent à la fois le cœur et l'esprit en faveur de la 
jpostérité, 

. (( Le sort^des forets est dans' nos mains. «^. 
« Jamais instant ne fut plus favorable pour faire 



<i un bon amënâgement .... surtout lorsqu'on est 
i< menace d'une disette prochaine de bois .... 

t( Mais si ces mêmes forêts nationales ëtoient 
« aliénées, quelle autorité séroit assez puissante 
i< et quelle surveillance seroît assez active pour 
« contraindre des propriétaires particuliers à se 
K priver pendant trois à quatre générations v du 
« produit de leurs biens ? 

« .Un acquéreur attend déjà avec assez d'im- 
« patience durant l'espace de trente ans ; en est-il 
i( un seul qui consentît à les aménager toute sa 
« vie, pour les laisser à un successeur, dont Vhé^ 
« ni^ier pour roît à i^tme\o\3XTà9ins sa vieillesse. 

« Les hautes forçts aliénées par le Gouverne* 
tf-ment ^ont tombées sons \e fer de la cupidité ^ 
«^telles sont les forets de Machecoul et de Prince, 
« à l'embouchure de la Loire. 

« Proposer la vente, de toutes lés forêts de là 
«république, c'est proposer la destruction totailû 
« des bois de construction en France. 

« Toute spéculation qui recuïe l'époque de la 
(( jouissance, beaucoup au-^delà de la vie humaine^ 
« trouve peu de partisans. 

« Lé (ils de celui qui aura pu faire un sacrifice 
« généreux à sa patrie , héritera-t-il du désinté- 
w ressèment paternel? S'il en hérité, les vicissi^ 
« tudes de la fortune ne détruiront- elles pas ces 
c( dispositions philantropiques ? 



u ceoAaaà auac pfluiibWr dç k gnlénitiéb jpTMnote? 

M Un pfodt^iie^ ilÂ âfi^adre^ un ^ooeiEry léàv en-» 

tt tè^îoat eif un tatris âèisr rloitofû^ <}uo k patrie 

(c N^ea dbntQz pas y tffr4seniBm\} ïk s'y a 
K qu^anè Àtttiom ^' est ùhnÈottBibf^ qui pîtiisâ^e 
« jouir ^ sous tous seâ* mppbrta y d^àcLè patrecdle 
K propriété- . 

I< Les fùrétâT sont des \Àmd tpfnfile Di^dàn ue 
Il ptttt }timaU po9sëd€ii^ pat iDdivisr^* il lui ecmYienl 
<r surtout de gard^ tkn$ »ea màièt les mcfs^es de 
« ÎQté\A y qui> pas là raisob eoukràité y ooartenàent 
M moîstm aâ ptopriéttirè particalier. 

«« La vie de f Wiiftime a'ett pàs'a^s^z longue pauv 
i( acquérir IqUIm lâi OD^tuaK^W^oûei ft^isait^ à 
(c un bon forestier. 

K U &ut de^ bçœsie^ qiû s'j çcmyacrent ëntiè* 
if restent ^ et qtii n'ettvistg^^t pas les forêts en 
a financiers, 

u . K Toute sj^ubtiott en fkiaiieés se prdposë des 
fî fmtissaifuuts ptrotnptes j la prospérité des £>réis ^ 
c( au contraire y exige des pripativns^ 

* Qtfy â^t-il de pltcj déplace «ju^une àdminis- 
u tiraliob forestière dans les mains c/e /a rf^gié des 
tidrmis ii'^enregiisiremerii iit du timbre f Gomment 
(K peut " on' supposer €(ue des administrateurs qui 
« ont travaillé toute leur vits daâs des bureaux^ 






w aient tout-à-coup les nombreuses connoissances 
« théoriques et pratiques qui doivent tirer nos 
<< forets de l'élàt de désordre où elles sont plon- 
« gées ^ 

e lecteur de bien peser ces réflexions , 
faites il y a vingt- àeux ans ,• élleis flonnent au 
moins a mon opinion *et à meà expressions une 
entière justification dans les motifs qui m'ont fait 
entreprendre cet écrit ; 

^ 'Qiioi qu'il ei4 soit , la Conveiition et les conseils 
législatifs ultérieurs , malgré quelques efforts tour- 
jours perdus , n'ont eu ni le bon esprit ni Ife 
courage de isauver au moinâ les forêts de la ré^- 
publique. 

Le directoire fut encore plus nul et plus aveugle 
que les conseils légij^latifs ; et je ne sais qu^l bien 
on poùrroit lui attribuer* ainsi on peut établir 
par une règle trop sùra , qu'il y a eu depuis 1789 
une constapte et désastreuse anarchie ^ pour les 
bois^ les eaux et les forêts, . ^ 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 
Lèrt consulaùe et impériak. 
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jLiB titre ^ae }e dcrnne à cette e|KM{iie ^ n'est ni 
mnbitieax y m affecté 9 il est de simple vérité bis- 
ioriquè y car quel({ue chose qu'il arrive ^ cette 
période politique sera ane ère lâéinorable dan^ 
le moi^de entier; puisque le monde entiet y a prid 
part ^ ou en a eu connoissance. 

L'inslitutîon d'un directoire exécutif^ sous l'in-' 
fluenoe immédiate d'un C0i'p& législatif divisé en 
deux cfaamtbres y n'atoit encore été qu'une théorie 
philosophique; eQe nous a liautement démontré 
du moins que Id seule philosophie et que lest 
philosophes surtout, qui ont vécu étranger» 
aux grandes affaires sociales et politiques, ne 
valent rien pour gouverner, au moins dans la 
vieille Europe, trop corrompue par tous les 
vices de la civilisation , et dans laquelle ap- 
paroissent , si rarement aujourd'hui , les grandes 
vertus qui font exclusivement bien mériter de la 
Patrie et de la Uberté. 
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Ce n^esi point une fiction poétique de dire^ que 
la coupe du pouvoir change , pervertit ou enivre ; 
à peine Comptât-on de& exceptions parmi les rois 
improvisés 9 parvenus à dis tr^m s que ka Nations 
h'avoient pas constitués. 

Et en eflFet, un saint homme sorti de Port-Royal , 
un villageois^ modèle dfs plus simples vertus ^ un 
général qui auroit bravé cent fois ]k mort pour Ici 
ipause de Ijl hberté > lin magistrat digne de ^ vé^ 
nération publique ^ iin négociant l'arbitre dans 
son commerce y le savant ou le littérateur le plus 
modeste ou elrànger au monde ^ uiie fois portés à 
l'exercice du souverain pouvoir, perdroient in- 
failliblement et leur gloire et leurs vertus ; et cèaîc 
^ui ne deviendrbient pas de petits tyrans sèroiejpi 
jpour lé moins des suppôts de la tyramne , qu w 
qui est pire peut-être > les dupes dé quelques à^BN- 
bitieuxi 

Le Direcioirb y il est vrai y âucieédant à un ^Ur 
Vernément qui avoit déifié là terreur , arrêta dtf 
flots de sang qui tomboient des échafauds , tt tt 
fit rentrer* dans le néant une foule de mi&qrabUif 
l^ui y dans leur délire , avoient quitté leurs nosipt 
- I^our ei^ emprunter de l'antiquité/ 

Jjes cinq directeurs, tous éliangers à leur^de- 
Voirs, et semblables à des écoliers, s'adressoiejxt 
frussi aux premiers venus , pour l'âire leurs tbèiM^ 
divers, car ils s'occupoient beaucoup plus de leurs 



garde militaire y des grandes réceptions , de leur 
costume romain et ài^s fêtes publiques , que des af- 
faires d'état ; et chacun , à travers dfes manières 
plus ou moips ' bourgeoises ou réWutionnaires, 
signaloit néanmoins des prétentions à une sorte de 
célébrité ^ le pluô vertueux peut-être des pentar- 
ques y n'a-t il pas conçu le dessein de substituer 
une pure tliéopliilautropie à Tantiqué religioti 
chrétienne. 

Tous les bons esprits ne tardèrent pas à gémir sur 
l'exercice d'un pouvoir qui devenoit chaque joui* 
et de plus en plusburlesque ou tyrannique j Bona- 
parte , qui iivoit essayé son audace et son génie 
dans la capitale et sous les drapeaux des armées , 
et qui avoit aussi touché de près Tarche des rois, 
révoit déjà du souverain pouvoir; il n'osa pas, le 
i8 brumaire , s*en emparer pour lui seul, mais 
sous un titre modeste et clier aux républicains , il 
proclama trois consuls dont il se fit le chef; les 
deux autres, bien entendu , ne dévoient être que 
deux ombres. Je laisse à Hiistoire impartiale le 
soin de le juger dans sa carière milîta,ire et dans 
l'art de gouverner : je ne parlerai de lui que soui . 
le rapport des K<ois et forets. * 

Etranger par sa vie et par ses études au]^ choses 
qui constituent la prospérité fcmcière, Napoléon 
m'a jamaÛB cooiidéré l^^s forets que comme uu 



rjisysort politique à employer contre les émigrés j 
facile èj. permettre des radiations et des rentrées , 
il fut long^temp^ rebelle à toute proposiiiou- de 
restitutioa de bois , parce qu'il vouloit , disoit-il, 
forceriez émigrés a être paisibles^ faute de moyens 
•de fortune ; il y auroit donc de l'injustice à Fac- 
qaser ici d'avoir méconnu la voix de la France 
eptière sur le sort des forets ; mais on- n'est point 
porté à user de la même indulgence envers ses; 
ministres des llnance^ et de l'intérieur, qui ne 
ppuvoient ignorer, s'ils, lisoient les lettres des - 
préfets, le sort des bois et leur active dévastation ; 
• je dirai plus^ c'est que Fun et Tautre s'attachoient 
à l'éprimpr ou à faire casser des arrêtés de règle- 
ment des préfets qui prenoient quelques petites 
initiatives de (conservation ou d'amélioration. 

Les pré$idens de sections du conseil d'état po^r 
les finances et l'intérieur , sorte de ministres am- 
phibies, ne considéroient, d'autre part, les bois 
et lesforéts, que comiùe des ressources en finances^ 
et on ne peut en donner une plus grande et plus . 
fprte preuve, que le silence de tous^ pendant quinze 
années y sur le so^t de cette partie si précieuse de 
1^ fortune publique -, les avis, cependant, ne leur 
manquoient pas , soit par les arrêtés des meilleurs 
et plus sages préfets , soit par les statistiques im- 
primées qui leur étoient distribuées, 
j 1^ ministre des finances, de son côté, opposoit 



çlMique année ^ et avec une sorte de fierté de se^ 
liante sagesse dans radmioistraiion des forets^ un 
chapitra de recettes toujours progressives ; ces 
recettes , tristes eOTets des anticipations^ de la 
rareté et de la cliei té excessive du bois^ étoien^ 
accneillies avec reconnoissance;, si ce n'est même 
avec admiration ; mais hélas ! sur ce po^nt y les 
çliiffres d'ui^ ministre des (irances^ $ont en raison 
directe Au nombre des cognées. 

Où s'é^nne toujours, quand on considère san$ 
pas^on et saps participation d'intérêt , le but ox\ 
k fin d'une dëterni^aation du Gouvernement, que 
l'adi^inistrsttion et le§ ventes des forêts , a^ent pu 
être attribuées à un ministre des finances qui est 
sjfins ces^e pour^u^vi par les besoins d'argent , à un 
piinistre que toutes les autres partie$ du Gouver-i 
nement et ies <xhefs d'armées sollicitent et tour^ 
inentent pour être payé$ , à un ministre qui ne 
peut se soutenir çt prospérer, qu'ep pressant toutes 
les éponges xnises à sa disposition, et en mult^* 
pliant les chablis de toutes les sortes ; si ce n'étoit 
encore qu'une bizs^rrerie , mais c'est une cruelle 
Êitalité qui frappe et atteint déjà les siècles, à venir. 

Trois ans du <;onsulat s'étoient écoulés , sana^ 
qu'il fut queslîon d'eaux et de forêts ; il éloit bien 
facile pourtant , avec un conseil d'État si enclin a 
créer des Codes, dé commencer par le plus néces- 
saire, par un Gode rural, ou du moins de procéder 
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â uno organiâaiion forestière; rordoimaticô de lôôg , 
lalcJi de 1791 , les trois projets conventionn«is de 
ï an a ^ /^ et 5 y suffisoient pour étabKr prompte- 
ment une bonne loi ; mais il n'y avoit pas un seul 
agronome ^ ni dans le conseil â^tXAt ^ ni dans tout 
le ministère ; et d'ailîeoTs , i'id-^e seule d'arracher 
au ministre des finances les aitribniio^ns des forets, 
et de fermer, pour un temps, oelles du midi , étoient 
trop hardies et trop i^tranges , pour être 'Seule- 
ment proposées ,• si pour le §ort de$ forets , on n-y 
çomptoit que des indifférens, il n'en fut pas ainsi 
pour le sort des personnes qui alloient être ap-r 
pelées à les admimi^rer et à les oxploiter. 

Le |6 j^Nme ^n IX , quand il y avoit encore 
potulantun tribuitat, plus spécialement appdé par 
ie titre de son institution ^ à dif» et à fiiins valoir 
les intérêts directs du peuple ^ cm prit ie tesops e^ 
les former con0tit«tiannelles pour* fa^re. passer une 
loi qu'on pent qualifier de transît-oire , car elle 6ta 
les forets aux uns pour les dopner à d'antres 5 elle 
eut pour titre au «irplus : 

L'oTjg;anisation d*une nouçeile admimstraitwn 

forestiers. . 

Jea'ai gard« / cepend^E* , d'en négliger quel- 
ques moti&ou dispositions; ik servent trop bleii 
la cause même des forêts. 

L'art. 1**. porte : * 

p La partie administra^ii'^ ptes bwâ «et forêts «yp 
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^épcareé de la régie de V enrégimentent, y et confiée^ 
^ cinq administra' eurs q ii résideront à Paris. 

Il importe eiicore de foire remarquer destrail^ 
pt des pensées de 1 ( yaleut du tribunat ; il disôit : 

(( Il faut l'avouer , citoyens législateurs , Tesprit 
de parti a plus influa s \v le choix deç agens fores- 
tiers y que la capacité et les mœurs de ceux qu'on 
a choisis ^ ( tûste vérité, n ais qui ne corrige pas ) 
et il en est résulté des effets bien funestes pour la 

chose publique...... 

« Les esprits sont inquiets sup le sort de nos 
forets; 

« Les administrateurs seront séparés de la régie 
d'enregistrement, parce qu'on a jugé que la pattie 
fiscale, et admii:dstratiçe des bois et forêts étoit 
incompatible dans les mêmes mains.... Il faut bien 
fie pénétrer de cette maxime , que les jouissances 
forcées ou trop hâtives , préparent aux générations 
futures les plus douloureuses privations. » 

Le rapporteur de la comnoission disoit en outre 2 
« depuis cinq ans, on voit açec surprise larégie de 
l'enregisttemept chargée de toute la partie fo- 
restière Une administration fiscale n'est pa^ 

j^onserpotrice de sa nature ; c'qst pqur améliorer^ 
régénérer et comerçer qù?une administration fo*- 
restière doit être établie. 

« Ce n'étoit pas deS fonctions , que les anciens 
agens avoient à remplir , c'étoit un métier qu'ils 
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fxerçoîent.... Plus ils opéroicnt, plus ils avoient à 
recevoir... Us gagaoient tout à détruire^ et rieii à 
conserver. 

La loi du î6 nivosie, quoi-ine passagère ou 
provisoire^ produisit néanmoina quelque bien par 
l'effet d'un premier zèle , coinme pour tout. Il y 
avoit des administrateurs , des conservateurs, des 
inspecteurs, sous-inspçcteurs, des gardes généraux, 
des gardes particuliers, et ce fut en un niot , selon 
Pesprit du maître , une nouvelle armée dans la- 
quelle on comptoit fort peu de généraux , de chefs 
' et de gardes issus de la race des forestiers. Il n'y 
avoit point alprs , il est vrai, d'esprit de parti, 
mais en revanclie , ou ne vit jamais un plus vif 
foyer d'intrigues , ni un plus grand débordement 
défaveurs, 

' Tous les candidats , tels qu'ils fussent , vieillards 
pu imberbes , valets ou maîtres ^ connoissoient à 
merveille le régime des forêts ; et quoiqu'ils 
n'eussent jamais vu ni connu d'autres arbres que 
ceux des Tuileries et des boulevards, l'assurance de 
chacun , sur ce point , étoit imperturbablement 
affirmative. 

Le chef souverain , de spn côté , faisoit d'autant 
inoins d'attention à ces choix , qu'il étoit persuadé 
qu'en tout , son vouloir suppléoit à ' toutes les 
quahtés , comme à toutes les connoissances ; sa 
Wur étoit une pépinière pour toutes les parties; 
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Tfl ceigaoit indifféremment chacun de la toge oif 
de l'ëpée , et il n'y avoit point de tribunaux^ d'ad- 
ministration ^ d'in§titution même savante^ qui n'eût 
des échappes de sa- cour ^ de ses antichambres ou 
de sa galerie j ce}a d'ailleurs étoit conforme ait 
fatal système de centralisation à Paris ^ dont il est 
l'inventeur spécial, et que tous ses faiseurs en titre 
ont peut-être gplus favorisé que lui-même , car ils 
s'irritoient à toute proposition qui avoit pouf 
objet d'appprter quelques modifications a leur 
système^ 

Il est juste d'avouer, en passant^ que le gouver^ 
nement d'alors avoit imprimé une vie noun 
veJle et même une grande forc^ à ^administration 
de la France ; la comptabilité générale de cette 
çpoque sera toujours citée en modèle, ainsi que le 
cours de l'administration publique, pour le& choses 
d'état; mais extrême en tout. Napoléon ordonnoit 
des lois xx)nime des manœuvres , et il dictoit des^ 
^ec;ret$ comme des ordres du }<)ur; le Gode civil 
cependant est up pasonument de son règne; et s'il en 
il eu la pensée > elle lui fera liionneisir 9 la flatterie 
pu les presses obligées et obséquieuses, ont peut^r 
être ex^igéré sa participation k la discussion de 
ce Gode ^ m^is ^i elles oxK; dit la vériLé , il aqroit 
popQoiwru « sa foraaiaiioii avee un zèle qu'on ne 
Revoit pas s^aitendre à trouver dans un guerrier. 

Sps «fucçès dans le Gode civil lui ayoieDt insfmré 
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Voïgueil d'en faire pour toutes les grandes at- 
tributions ; ainsi sont survenus les Codes de la 
conscription^ des droits réunis, des douanes, 
des procédures, ^ criminel, des liypotlièques 
et de Pinstruction publique qui sont tous à refaireV 
un seul devoit les précéder c'étoit le Code rural j 
on n'y songea même pas ,• il étoit pourtant com- 
mandé par tous les intérêts,-' car les usages et les cou^ 
tûmes résistpient depuis 1^89 à Tordre nouveau i 
les lois qui embra$soient dans l'exécution le nord 
comme le midi , faisoient désirer partout des ex-? 
çeptions QU des explicationsi. L'ancienne police 
rurale tombée en désuétude, laissoit les abus et les 
délits impunis : et il en résultoit de la part des ad-^ 
ininistrateurs ou des juges un arbitraire indéfini j^ 
et souvent forpé. 

Dans un bon Code rural que l'abolition de la 
féodalité avoit déjà tant simplifié, il étoit naturel 
et juste de comprendre la conservation des forêts, 
éi de donner à l'Agriculture de nouveaux gages. 
de garainlie el de prospérité ; car une foule d'abus^ 
d'usages et de licences révolutionnaires Foppriment 
encore j tous les conseils généraux, et j'ose le dire, 
toifsle^ préfets, faisoient des adresses pour oltenîr 
tm C^de rural ^ j'en connôîs plusieurs même qui 
fm ont «nvoyé des pi^jels au ministère de l'inV 
térie^ir, ou dans le même temps on travailloit se-, 
^uspra^en^^ 1^ créer des arron^issemens ou des 
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départemens à des troupes de comédiens; cçtta 
observation n'est point une malice ^ car les coipé-? 
diens sont parfaitemept bien qrganisés; et nos 
campagnes , nos bois , nos plantations et nos baies 
«ont en prqie s^ux cbèvres ^ au vagabondage des 
troupeaux, et à des abus de toute espèce; conq^me 
il est de fait, que lorsque le chef suprémp faisoit 
abîmer l'armée françsfise dans les régions glacées 
du nord, il signoit luirmerae k Mq^cqu l'organisa-r 
^on des comédien^ français. 

Si du pioins les agens des fqréts , dans ^ordra 
supérieur, avpient eu pour instruction de se con-r 
certer avec les préfets pour tous les naoyens dq 
conservation, pour l'ordre et les temps 4e^ coupes, 
il eût pu en résulter quelques avantages, et mémei 
en cas de conflits , parce que les préfets, dans leurs 
tournées , rencontroient souvent des propriétaires 
éclairés qui les; instruisoient et les avertissoient sue 
les dilapidations des bqis , parce qu'à chaque 
session du conseil général de département, les 
membres communiquoient ai| pyéfet des idées sur 
Ipsabus des défricliemens et ^ur l'améliqration de. 
nos forets ; et jp ne sais quels plus sages avis, le gou^- 
vernement pouvoit trouver, que ceux de ces con- 
seils généraux , donnés avec candeur , avec con- 
noissance de causes , et toujours avec iine mesure^ 
parfaite dans les moyens d'exécution ; mais tous 
leurs procès-verbaux dans lesquels il y a tant dq 
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sagesse ^ dans lesquels on trouveroit tous les Aé^ 
mens d'une bonne administration générale^ sont 
écartés ou méconnus. - 

.. .Dtès le début des, nouveaux conservateurs, il y 
eut une tendance marquée de leur part; pour agir 
indépendamment des préfets 5 et cette dispoôitioti 
qui sembloit venir de haut, comme pour les droits 
réunis et pour rinstruction publique, ne fit que 
s'accroître au point, qu'il n'y eut plus d'autres rela- 
tions que celles de simples visites ; les . conserva- 
teurs ordounoient et déterminoient lès ventes ^ et 
ils les faisolent afficher, sans le concours des préfets 
qui ne conservèrent que le triste emploi d'adjuger 
les bois aux feux des enchères. . 

Membre du associé de plusieurs sociétés savantes, 
occupées des progrès de l'Agriculture, j'eus souvent 
occasion de recfannoître , que la dévastation de« 
forets et les défrîchemens des montagnes se con- 
tinuoient avec la même activité ; j'osai donc , quoi- 
que préfet, consigner dans un mémoire que je fisim- 
primer à dessein, tous les faits (\pi dévoient éveiller 
un gouvernement qui eut été réellement oc- 
cupé de là j^rospérité foncière • ce mémoire fut im- 
médiatement adressé aux ministres , aux con- 
«éillers d'état et à la classe des sciences physiques; 
je ne peux dire l'effet qu'il y a produit, parce que 
je ne l'ai pas suj mais il n'en a pas été ainsi des 
préfetset à^s sociétés d'agriculture, auxquels je Pai 
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ftdteasé; leurs réponses appartenant encore àli 
vente historique et à la cause des eaux et forets ^ 
je me fais un dèVoir d'en feire connoître les penséea 
et les tëaioignagés qui les fionorent tous^ comme 
de Trais^ saTàUJt et comme de sages adininisira-ï 
teurs; 

SOCIÉTÉS D'AbklCULTURÉ 

ET PRÉFETS, 

DOUBS. 

i8o5. ^* société d'agricuîtutè du Doùbs, dans sôè 
rapport sur ce mémoire ^ à dit : 

(c M. de ta Bergerie y par la nature inémè de là^ 
t[uestion qu'il traite y tomme par le choix de sei 
preuves , a le double mérité de montrer à la généf 
ration présente, ce Qu'elle doit faire potir sejl 
propret intérêts, et d'être en même-temps lé pro* 
lecteur des générations à Venir..;.. 

ii II démontre que le silence des lois pendant 
ces derniers temps, a causé \m préjudice inap-*/ 
préciable à nds forêts , et que le mal, si on tardoit 
à l^arréter, ne seroit bientôt plus peut-être, sus^ 
ceptible d^un r émédë efficace 

« Que -l'on consulte on répondra partout ^ 

« Les acquéreurs des domaines nationaux , pressée 
de jouir, dut souvent commencé par faire abattra 
leurs forêts qu^iliS ont ensuite défrichées..... » 
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« UAutexxtj par le soin qa'il a pris de recueillir 
les faits ^ développe assurëtnent une opinion trop 
unanime {)our que Ton ne âoit pas frappé des fâ- 
cheuses consé(|uenccs (ju'il donne ; on peut dire 
inéme que loin, d^avoîr chargé son tableau, il 
Àuroit pu y ajouter d'autres détails ai&igeants que 
nous connoissons niieuï. ' 

(( La spéculation la plus lucrative aujourd'hui ^ 
et même la plus sage , seroit de planter des bois ^ 
au Meu d'en abattre. 

« Sous les points de vues météorologiques ,.il 
faudrait encore conserver avec soin les forets et 
les bocages, afin d'enlreienlr les sources 

Ht L'influence dei grandi, végétaux , sur Ifl détet*-^ 
mination de la pluie , de rofiées et des brocuHardâ^, 
parok être reconnue de la plupart des physi- 
ciens.. ..^ » Elles fôrjiient atidope(les foréfs), des 

abris. 

« L'olivier qu'on cultivé dans le Dauphîne ^ if« 
peut se soutenir dans le Languedoc , quoiqUé plwt 
avance a^ midi*.*. Car malgré l'équilibre que le 
calorique ieaA à établir de proche en proche , un 
simple mur eaintercepàntle coursdu veijitdunortj^ 
suffira pour procurer une atmosphère supporta-*^ 
blè... et le thetmomctretrancheroit bientôt la dif- 
ficulté 

(c On connoit d'ailleurs l'expérience du refroi- 
dissement par évaporation, moyen que la nature 
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emploie liabituellement pour agir sur les Végé- 
taux, dont les feuilles garnies de pores, absor-V 
bent. etc. 

« L'Auteur enfin , exprime particulièrement 
les effets des abris pour les jpays vignobles ., doi^t 
les qualités ne tiennent souvent qu'à des abris qu'il 
Faut avecsdiii conserver.» (Ce rapport ,dè là société 
été imprimé)- 

Je crois ajouter au mérite de ces réflexions dapi 
l'esprit du Lecteur, en lui disant qu'elles ont ét^ 
rédigées par M. Girod - Chantran , un de noi 
plus digties agronomes; 

MONT-BLANCi 

Ta sùciété d^agriculture du Mont-Blanc et lé 
préfet, collectivement , 

(( La société d'agriculture , dont je silis membre , 
dit M. le préfet , a exaiuiné avec le plus vif intérêt, 
votre pi^écieux mémoire sur l^s abus des défrickè*^ 
mens, etCi 

Je viens en conséquence de prendre un arrêté 
d'ordre et de police pour la conservation des boid. 

« Il n'est que trop certain que la plupart de nos 
montagnes , qui étoient couvertes de bois ^ dépés- 
rissenjt chaque jour. 

ISÈREi 

Le préfet de l'Isère : 

i( Votre inéiïioirè , sur les abus du défrichement 



f t la destrttctioti des'^foréts , fait vi^^métit ressentir i^SM?. 
les conséquences funestes qui doivent en rësultei* , 
p^t un recueil àt faits frappàns^ et par }eur rappro-^ 
chemént aVec les principes de là plus saine pliy-^ 
fliquë jet de l'agribultiire la plus éclairëe. 

« Que n avez-Vous pu ajouter à votre tnëmoité ^ 

c< Qu'en 1793 et 1794> presque tous les grbs 

thénes blancé du Var y des Basses Alpes et àes Alpes- 

Maritimes^ y ont été abattus. ( Loi du 1 3 pluviôslé 

in5)i 

, « Que h glandàge y est détruit et l'espérance 
8e la marine anéantie...:. ; et, ce que vous aurei 
peine à croire^ o/est qu'en 1 an6( 1798 ) , il y avôit 
encore sur le terrain plus de 5o mille piedsKrubes 
de bois façonnée pour la inctriiie. 

c< Les deut tiers ont été pillés, ou sont restas 
dans leé cbàmps ; . et cei bois sont répûtéis les meil'* 
leurs pour les constructions navales; 

i Je n'ai pà^ cessé , coinme préfet^ dé peindre 
tous les mois cal ministre de t intérieur ^ eiplusieurs 
fois à celui dé la marine^ les màuk qui doivent 
être les funestes résultats de la destruction de^ 
forêts et du défrichement des ietraini qui sont en 
pente. 

«Je leur ai prédit que fa peûté vilTè d'Aups, 
dans^le Tar^ séroit entraînée par un torrent <}ui 
lié peut manquer dé s'àccroi^ri^ par la coupe d^ùn^ 

9 
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x8o3. foret qui couyrôit une montagne voisine et cjui à 
été entier emenl défrichée. 

(( Les mûriers qui sufïisoient autrefois pour ac- 

quitterles contril^utions publiques ^ sont arrachés. . • 

« Que n'ai-je été près de vous, lorsque vous 

travailliez votre excellent mémoire ! II. jçne reste 

, au moins la satisfaction de voir que ,nies pensées 

et mes observations sont conformes aux vôtres. 

ARDÈCllÊ. 

Le préfet de l'Ardèche ( Tun de nos agronomes 
les plus éclairés, et digne d'Olivier de Serres, au- 
quel il a fait élever un monument) , dit : 

« Le département de TArdèche, comme ceux 
que vous citez, et peut-être ioule la France y se 
plaint de l'abus des défrichement, dont il souffre 
beaucoup, car ses montagnes sont cultivées à la 
pioche dans toute leur hauteur; cette fureur de 
défricheineht menace nos montagnes d'une stéri- 
lité perpétuelle, et nos bois d'une destruction ir-^ 
réparable. ^ 
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PYRENEES-ORIENTALES. - 

Le préfet des Pyrénées-Orientales. 

V Votre mémoire est infiniment utile a ce (ïé- 
parlement , où la destruction des arbres forestier» 
«t la multiplicité des défrichexnens coopèrent au 
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débbrdeméut des rivières qiii dégradent les terres iSoS* 
les plus fertiles. 

«c Jai pris un arrêté...; ; j'espère parvenir à 

arrêter des défricheaigas qu'une loi de 1779 avoit 
dâTendus^ et aussi ^ à repeupler nos montagnes; 
Car il est reconnu que leur nudité a contribué fifu 
thangement du climat ^ de la température et à là 
iiécheresse qu'on y éprouve; • 

HÉtlAULTj 

La société d'agriculture de JVIontpellierr e|t lé 
préfet. 

(< Vous verrez^ mon collègue^ dit le,préfqt,.quc 
la société d'agriculture a pensé qu'il étoit iI^por- 
tant pour l'intérêt public y de restreindre les 44- 
fricheinensi....i*.; j'ajouterai que s'ils continuoient 
aussi activement, il seroit à craindre que nous 
manquassions bi^tôt de pâturage*. <- : il est pré-^ 
isumâble que le gouvernement s'occupera de main- 
tenir l'équilibre dan» cette partie de l'iécondmie 
roraleé ' ' .i ^ 

MONTPELLIER. 
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(RapI>OÏIT UR -là société t)'-à&BlQTOTtrRE.) 

« D est intére$sànt pour l'esprit et le cœur def 
«'occuper d^objets gtandemént utiles à la patrie, 
(c ; Nous avos^s beauijoup Uop défriche, etl|i choie 
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iSo5. est évidente ; il en vémlte de grands lEfconivénietf^' 
pour l'agriculture. 

L'auteur du mémoire enViroone cette vérité à^t 
prenves^ accumulées) aici4' non» partageons soif 
opinion sur l'abus desd^richienieBS dan^Iés mon-* 
î^gjmBy et sesi abservations nous oist paru eioietes. 

« II, pouvoit éire; encore: que l'Hérault qui autres 
fois déposoit un limon Uc^màmAy roule au jo'tprdlmi 
tme très-grande quantité de galets qui couvrent 
la plaine et le porL*.^ 

« La destruction des arbres est funeste à l'agri- 
"cuJtureyët particuEèreraent akuv Oîiçiers ^ déjà 
presque perdus, 

" «Il est de fait que le défrichement des mon- 
tages nuil aux céréales , attendu qu'après quel- 
ques récoltes sur un sol grandement incliné, on n*a 
plus ni prôd.ùit , ni terre végétale! ' 

B O lK:if ES- Dl? - R»0 N E. 

. ;La$0iîîéké:d'agrieuHiïPe 4e JVIai'aéille,' . ^ 

« L'auteur du mémoire fait connoitre .pour ie 
présent et pour Parvenir tous Wjléaux que l'abus^ 
des défrichemens des bois et des montagnes, et la 
dévastation de^fbtéts, altkmâit sur 1^ sol de la 
.France* * 

(f La dégradation des montagnes dépouillées^ de 
JLews plus riches^^ plofe jna jestueu» or nefiïens ; W 
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jdâérioration du sol' de tous les coteaux^ aulrèfois jg^j^ 
boisés, et dont, depuis les défriche ir eus, là terre 
entraînée par les eaux , dans les vallées elles torrens, 
laisse le tuf et le roc à découvert ^ les inondations 
^t les engravemens des plaines par les/déborde- 
m<gn5, la fréquence des orages destrudtâirs des 
récoltes, Taridité des saisons, le tarissement des 
sources , l'intempérie du climat , la diselie enfin 
du bois nécessaire aux besoins journaliers, aux 
fabriques^à Tarcbitecture et à la marine^, sont le3 con* 
séquences jtrop réelles dç la destructioii des bois 
et de forêts.... 

(( Les montagnes et les collines du territoire de Mar^ 
seille étoient autrefois ricbementpieuplées dèboisp., 
elles n'ojfFrent plus que Faspect de Taridité du sol >• . 

« Depuis long-temps notre climat est totalement 
changé ; nos liivers sont plus rigoureux , aos étés 
plus secs et plus brùlans , et nous sommes presque 
toujours privés des pluies bienfaisantes du prin^-^ 
tems et de l'automne , si nécessaires à la végétation 
dans notre sol aride. 

« C'est depuis les défrichemens.... que notre 
climat est devenu si ingrat et. notre sol si infertile • 

« Qu'avonsruôus gagné i dévasterainsi les bois' 
dpnt la bienfaisante influence tempéroit la ri- 
gueur des liivcrs et rafraîchissoit la séche- 
resse des étés ? 

g L^ rivière dllyçaunç qui. cot^e à l'est et 4 



1805. Vouest, dans les moindres orages^ charrie avee rapi-. 
dite les terres dans son lit..,. • elle inonde les plu$ 
riches prairies, tandis que , pendant neuf mois^ 
elle est à sec^ par suite du tarissement des sources. 
« Les orages accidentels et dévastateurs sont 
devenus annuels ^ et; les pluiei^ manquent dans toutes 
les saisons. » 

M. le préfet, Charles Delacrqix^ par sa lettre » 
du |5 germiiial, m'annonçoit que., de Tavis de la 
société d'agriculture, il mettroit mon mémoiret 
squs le^ yei^3C du conseil général., 

GERS, 

La société d'agriculture d'Auch 

A ordonné un rappprt conforme aux principeai 
dp mon mémoire, pour proposer au gouvernement 
desmesvires relatives au département, et y faire, 
arrêter les abus des défrichemens. ( Lettre du 
préfet, 29 germipal ap 10^) 

Jusqu'à ce moment nous n*ayons traité la grande 
question dés ioréts, que pt^r l'organe des magistrats 
et des sociétés savantes ; des esprits prévenus peu-^ 
vent n'y voir que des opinions qui, pour être vraies 
en physique.et en agronomie, ne sont né^tnmoins 
pour eux , que des théories sans effets et sans ap- 
plications , ou de vains systèmes, sur les meilleures 
^^stinatioi^ à donner aux propriétés; ainsi il est 
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tout simple, peut-on dire, quo Colhcrt ayant i8o5. 
besoinde hautes futaies pour lana'ine, qrc Ptéau- 
inur^ Buffon et lîozier frappfs de quelques de'- 
sordres physiques , qi^e les sociétéi 1 agriculture 
des provinces, échos ces s\ sternes nés clans la ca- 
pitale, et que des pr 'fets enfin , cédant à leurs dis- 
se?*tations scientifiques, aient iniputi' au-i abus dos 
défrichemens et à la disparition de quelques forets, 
des excè§ dans les climats , dans la température et 
les saisons^ ..l.. c'est donc pour combattre ces 
préventions,tTQp coniniuncs peut-être , que je vais * 
offrir de nouvelles preuves qui, pour ctre indi-r 
rectes , n'en ont que plus de forces. 

On sait que sous le dçrniv^r f^^ouvernenént, il a 
éié qnesitioa de faire une statistique générale ,• tous 
les préfet^ furent appelés et même pres§('s de s^y 
livrer ; tous y travaillèrent avec zèle , et ils dé- 
voient croire par les invitations, quelquefois im- 
périeuses , que le ministre attache it la plus haute 
importance à ce travail économique ^ les premières 
qui ont paru ne sont peut-être pas les meilleures, 
car il est difficile d'improviser sur tant de sujets' 
d'agriculture , de commerce, d'industrie, de. 
sciences et de mœurs ; mais le ministre , ou queU 
qu'agent sous son nom , faisoit presser l'envoi de 
chacjue statistique qu'on faisoit imprimer ; cette 
publicité , imposoit donc aux préfets qui met- 
toient du prix a bien composer leur statistique , 



k sQuteiiit le vsfag qu'ils avoient ^cquîf dan$ Vo^r^ 
pinion^ ou à en faiiç une qui fixât l'oeil du maifre^ 
car il est juste de convenir qu'il se faisoit rendre 
compte de tout. 

Un autre motif oon moins important^ çoncernoit 
le départeinient même qu'on administroit^ il ëtoit 
S5ige et prudent aussi , de ne rien eûça^érer en pro- 
duits et en ressource^ ; il y avoit beaucoup do 
circouspecUon à prendre^ pour signaler des abus, 
car ceux qui en profitoient ov^ qui Içs toleroient. 
pn^eusisei^t conçu des. haines ou desi yeiigeances. 

Quoique les préfc ts ne fussent point soumis dai^ 
l'exercice de leurs fonctions^ aux conseils généraujip 
annuels , tous liaanmoins se fai^oienf; uu devpir , et 
j'ose le dire^ tous eprouyoient de la satisfiiction à 
«e cqnçerter avec eux pour les intérêts de leura 
administres^ et c'est à ce concours ^ anime par des 
vues sages ep sincères, qu'il faut attribuer unc^ 
grande partie du bien que les préf^ts pnt pu faire. 

On dpit donc considérer le plus grand npmbre 
des statistiques*^ comme des t^J^pigi^ages autlien^ 
tiques de t état au vrpiàes départemiBUs del^ France 
k cette époque ; il en est ip^nie dans le ppmbre 
qui sQi)|; de vrais modèle^ ^ pour l'ordre des cJips^ 
4'écpuomie publique ^ il en çst d'^utreç dput Hw*^ 
toire , pour d^s fait; singulier^ et surtout pour le^ ^ 
^œurs;^ peut et doit profiter; il eu est enfîa dont 
les vues sages ^ le^ copupissantes et le ^tyle elèyei^t 
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leurs auteurs au premier ran^^ des hommes-d^état^ t8o^ 
des siivans et d«s écrivain; du ^écle. 

Presquje tous les préfets .ont compris d^n( leurs 
statistiques le j^ort aa leur^ bois et forets^ j'ai fidt 
l'extrait de celles que j'ai pu recueillir ^ car il ne 
ma pas été permis dp connoître celles du nûnis^ 
tère^ inais j'en possède assez pour composer un 
CQirps de preuves que \p scepticisme y ni lagiotage 
I^s plus d6tef*minés ne peuvent nier ou qombaAtre* 

EXTRAIT D^S STATISTIQUES, 
IMPRIMÉES PAR ORDRE DV 
G O UrERNEMENT. 

ff 

BASSE PYRÉNÉES. 

M. le général Serviez^ préfet. 

{f Le manque de bois S(emble faire une néciessité 
de faire des plantations et particulièrement d'une 
espèce de chêne ^ qu'on nomme le Towy qui n'est 
décrit^ ni dans X^nné^ ni dans Tournefort; oe <:b4ne 
féussit pa^ii'faitenient dans les terres ssiblonneiises ; 
son écorce fournit le meilleur tan ; son gland quoi- 
que petit y est excellent pour les porcs^ et son bois 
plus dur; il est préférable au ronyre j il produit 
djes noix de galle ; pa^. 35. 

« Le défaut de bois a fait abandQuner^ dans le^ 
montagnes de Rjcdgory unç mine de fer sps^tbiquQ 
dite miiit d*aciery une forge et une fonderie; pag* 4a,. 

^ Le l)lé récolté ne sufiit pas ppur nourri^ Iç^ 
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î8o^. habitans j la fréquence des orages, les fortes gelëet 
et les variations subites de l'atmosphère y contri- 
buent infiniment; pag 49 • * 

« Lés travaux du vigneron sont souvent infruc-v ' 
tueux , suite trop ordiiiaire des intempéries. 

(( Les ressources que les forets ofFroient à la - 
marine, ont sensiblement diminué. 

« Les montagnes se dépouillent, et, leurs cimes 
dépourvues de bois, n'absorbent plus les eaux ; 
celles-ci glissent sur une- surface nue qu'elles sillon- 
nent. ,. se réunissent en grande masse.... et causent 
les plus grands ravages. 

« On est d'ailleurs généralement convenu de l'in- 
fluence des forets sur l'atmosphère.... l'agriculturç, 
le commerce, les manufactures et la salubrité se 
réunissent pour prescrire de les repeupler promp- 
temént. 

i< Un très-grand nombre de causes physiques. 

rendent les récoltes incertaines on laisse la plus. 

grande partie en terres vagues , et toutes sont frap- 
pées par l'impôt. 

« Le département des Basses-Pyrénées situé entre 
le quarante-deuxième et le quarante-troisième dé- 
gré , deyroit être un des plus tempérés de l'Europe ^ 
et un des plus chauds de la France méridionale , : 
mais le variations qu'on y éprouva sont aussi nui- 
sibles à la santé qu'à l'agriculture.... elles détruisent? 
Ja presque totalité des récoltes. 



i< n fkudroit plutôt dessécher et défricher la 1804. 
fiimeuse lande de Poift-Longy d'environ douze 
lieues d'étendue y et que maintiennent ainsi trenter 
àent communes co-usagères; il a été présenté un 
mémoire au ministre de l'intérieur; pag. 53. 

n paroit que le conseil général dans ses sessions 
a voté l'exécution de ses travaux ; mais la ville de 
Pau, le berceau d'Henri IV, soupire encore après 
cebienÊiit. 

AUDE. 

M. de Barante , ( père ) , préfet. 

«Les côtes de ce département sont plus çxposécs* 
aux attérissemens.... les ports dé Maguelone et 
d'Aigues-Mortes , et le vieux port de Cette , n'ont 
plus d'existence que dans l'histoire. 

« Le Rhône forme d'immenses attérissemens p^r 
les terres qu'il emporte. 

c( 11 y a 34o;500o arpens en bruyères , garrigues , 
terres vaines et vagues ; pag. no. 

« Les montagnes n'offrent ni pâturages., ni bois, 
ni productions d'aucune espèce. 

« A trois lieues de Carcassone les eçiux couvrent 
uu marais de 4><^oo arpens; pag. io5. 

« Dans le pays de Sault des défrichemens indis- . 
Iirets ont diminué le nombre des troupeaux, s^n» 
oue la production des grains y ait sensiblement 
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i8o4f jgagûéf les bois ont pres<pi>ntièreQient disparu j^ 

pag. 109. ^ 

« Le département à ses deux extréoiite's , a con- 

' aervé d'assez belles masses de forets. ..riBais dans les 

plaines et les bassins ^ l'œil ne peut se reposer sur 

aucun bouquet de verdure ; point de remises ^ point 

d'arbres épars ^ pag. 1 1 1 ^ 

w Un désir impiodéré de recueillir, a multiplié 
les dé£ricbemens depuis X770.... l'avidité de jouir 
a dévoré en peu d'années la ressource de l'avenir j 
les montagnes ouvertes par la çbarrue n'ont montré 
bientôt qu'un roç nu et stérile ^ chaque «illon est 
devenu un ravin 5 la terre végétale entraînée par 
les orages, a été portée dans \es rivières, et de Ik, 
dans les parties inférieures, où elle sert chaque 
jour, à Tattérissement des portions les plus basseç 
et les plus marécageuses, pag. 227. 

ce L'arrondissement de Narbonne et une partie 
de celui de Carçassone étoient autrefois couverts 
d^olhiers..,. le froid excessif du mois de décembre 
1 788 et l'hiver de l'an 4 » ^^^ ^^^ presque tous 
déirmts ; il n'en reste que ds^ns le voisiqage de la 
mer ; ainsi le département de PAude a perdu dç-r 
puis queléfues cmrfées cette portion de ses re&r 
sources , et il tire d^ailleurs[ , presque toute Hmilo 
qrfil consomme. 

tt Partout le cultivateur paroît découragé ,-........ 

\\ craint; d'essayer de nouvelles plantations qui 
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|iôdrroieDt être détruites avant inéiné (Tavcnr porté iSbi* 
de fruits.... la vigne a remplacé l'olivier; pr a36. 

«Le bois est très-cher et très-irare... lesdéjparte- 
meiis circonvoi^ni en sont encore mosnâ biea 
approvisionnes. 

(c Dès le temps de M. de Bàville^ en i^cfO, OU 
Èe plaignoit de la dégradation des forets; 

(( Dans les corbières (montagnes) prescjiift tout 
est détruit^ aussi le bois dé diaUf&^e e&\ il pro^ 
^ortionnellement bien ^lus cher que les bois def 
èonstruciions ; p« 2'5j. 

« Les forêts de l'Aude fournissent ekaquB aiitilée 

aux forges 160^600 quintaux de charbon ; îà Sm^ 

droit introcfaiire le èkarboB*de terfe^ pour retar-- 

der ou prévenir le dépérissement des f€Hréts;p.242.^ 

ce On compte dans FAitdIé soiiarite-dtt-nenf 

tanneries r elles sont retionlméés dkns le cottimerde; 

en lefs appelle taîrs des Indes ; le tau ifûL%n em^ 

ployé est tiré' le plus sotivetft du* petit ofaéA^ Vfeft^ 

( Uex àctdèaèa côCti gtandîfera ) il abondoft aîûtre- 

tm cknîs les corbières, ait 3 devient de plus ^nf 

plus rare; p. a58. 

VÊKDÊÊ. 

M^ Merkt , préfet ; IVI. Cavoleau', sécréftitf^ ^ 
lierai , auteur de la statistiq;ue . 

à Le sol *porte l'empreinte" du long séjour des 
«aux de la mer. 



iâo4^ « Dans les parties ëlevëes^ il ne croit qlië de' 
l'ajonc et de la bruyère j les landes incultes^ soBft 
immenses; p. 24 • 

« Dans le bocage ^ la chaleur est teriipérëè pai* 
« Pombre des arbres: le climat du marais dévore 
« les habitans • p. 107; 

« La plus grande jiârtie des sources ptovîént de's' 
. forets. 

ç( Les landes écobuéeSy rendent à jamàL§ la terré 
infertile, p* 1771 

(( Les incendiés ont dévoré une partie de ce 
département; on conserve à Luçon l'ordfé d'un 
général^ ainsi conçu*: 

Idbertéy frùtemUé, égûUtS; 

r( n est ordonné au général.;., de «... aussitôt les 
<i enlèvements faits; tous les bourgs , villages^ ha»^ 
« meaux^ fours et moulins^ seront entièrement ib^ 
k cendiés et sans exception n. p. i o6. 

L'ingénieur en chef de M. La Bretonnièfe a fait 
aussi une statistique de ce département ^ elle porte 
ce qui suit; p. 9^ 

« L'avidité fait faire sur les plus beaux bois des 
spéculations réeltenlent effrayantes; et^ si une loi 
sage^ n'en arrête le cours ^ la marine est menacée 
de perdre ses resso.urces^ 
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ILLE ET VILAINE^ 

M. Borie , préfet. 

« La foret de Paîmpônt est la plus étendue... les 
pillages des usagers Pont laissée dans un ^t de 
dégradation qui ne suffit plus -aux forgés; les ac- 
quéreurs se sont etnpresses de détruire be'àùcoup 
de futaies et d'avértues dépendantes des ancienhes 
propriétés des émigrés; pi 25. 

« Les landes de Ce département sont de vastes 
plaines incultes et sauvage^,* couvertes dé bruyè- 
res.... Elles furent jadis àesfprêtà: Oh en enlève la 
terre végétale^ et on laisse à nu' le roc, bu une cou- 
che de glaise cofhpacte et morte, à laquelle le laps 
d'un siècle ne rendra pas la végétabilitê y p». 38. 

« Les chèvres menacent lefe taillis et lés clôture^ 
d'une entière destruction ; p. 5g. ' 

LOT ET GARONNE. 

M. Pieyre, préfet . , ; 

« La prospérité intérieure d'un état est toujours 
«n raison du^perfeetionnenaent de son économie 
politique; p. i. 

« De langues alternatives . de pluies et de séche- 
resses y dérangent souvent le cours des saisons, et 
nuisent beaucoup aux récoltes ; une sorte de mé- 
téore appelé brouillard à^iis le pays, afflige fré- 
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ig^/^ quemment les campagnes 4ans le priatémp^^ ei 
détruit à la fois les plus belles recolles ^ p. 5. 

t( Depuis 20 ans U pmx du bois s'est élevé dan^ 
Une progression d'autant plus rapide et plus désas^ 
treuse.c^'onneprendâùcunsbin pourle multiplier 
Éii pour le conserver.. •• cependant le temps presse ; 
pendant la révolution^ l'atdministratioiï forestière 
ëstrestée âans vigueur.», il n'existe plus itiainteriàné 
de hautè/utcûé dans ce département , le bois dé 
charpente y est rare ^ et celui pour la marine.... en 
petite quantité; p. i5. 

ce Les arbres à liége font le principal devenu dcf 
cet àrrpndisi^eBDtént (des Landes)^ le produit en|i 789^ 
â'éie^a à iûO>ooo myriagrammes ; depuis^ lear 
divers rigoureux Font réduit d^ttn tiers ^ p« i4* 

tt Sept forges à fer coulé.;, ne vont avec* activité qnc^ 
six mois de l'annéè^^ à cause de là rareté du bois j 
' p. 3e. 

tAÙGI^ÛSE. 

M. Bourdon-Vatry , préfet.* 
Aii**âi^ sta«istîcftii& 

ïiésr tîdï&f djs àssurétit qû^àutiréfôi^ les vents dif 
côùcbànt apportaient souvent dëi pluieis en été ; 
Ms ^AâtfeUlf «e Ik itiâne hauteur; ils ^entreèho*^ 
cfuettf ^ dé-là des ouragans ; p. 4&- 

ii A^àkit t ySg^ on pasàôit pkisiéurs hivers i^nÉ 
toir de neigé ^titii nos ptainés... mamténant il es 
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lombe^ chaque aûnée^ elle coûtée en entier la sur- * ^T 
face de la terre , et juisqu à interrompre les com*- 
munication^* p. 4^. 

a Quelles qu'en soient les causas ^ notre clitnai 
n'est bientôt plus tecontudssable. 

«r A des jours purs et tempérés succèdent des 
froids âpres et rigoureux^ sèmblal>les à ceux des 
contrées septentrionales de la France, p. 49- 

«A l'abri des montagnes qui sont au nord y Vo^ 
livier s'est conservé ; les causes qui l'ont entière-^ 
inent détruit ailleurs . en ont ici diminué le nom- 
bre..: l'huile autrefois étoit une source de richesses; 
elle n'est presque plus aujourd'hui^ un objet d'ex- 
portationlp. 257. 

« Depuis le dépérissenlent des oliviers ^ il n'est 
pour la montagne ^ que la vigne , l'orge et Iç sain- 
foin, p. 260. 

« Une vaste foret de chéneâ blancs , d'yeuses 
de mélèzes et de pins... couvrit toute cette contrée^ 
c'est une vérité attestée... Lai charrue vint sillonner 
les fonds... aujourdhui/e déboisement du dépar- 
tement est. à peu près consommé) par l'efiet de!l 
défrichemens ^ par la tourmente révolutionnaire ^ 
et, l'olivier s'est ret'ugié dans quelques abris isolés * 
on en attribue le dépérissement aux dévastations 
des bois, dont les hautes montagnes étoient cou-r- 
vertes* on ne sauroit douter en effet , qu'ils ne les 
protégeassent contre ce$ redouta})lés vents du 

io 
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ijSo4. nord^ qui rncdnifinant arrivent sans obstacles/ 
charges de tous les frimas des régions boréales ; 
Folivier prospéroit dans la vallée de Scsuh avant 
que la plupart des indntagnes eussent été défri- 
chées... Le noyer remplace l'olivier, p. a&J- 

« Le reboisement du département et surtout des 
hauteurs aujourd'hui dépouillées , est un objet 
dont on ne doit pas moins s'occuper, ce qui dé- 
pend du gouvernement... et de la confection d'unf 
bon code rural, p. a84* » 

DEUX SÈVRES. 

M. Dupîn y préfet. 

c< La température est plus favorable dans la par-* 
tie méridionale.... 

« Parce que cette partie est abritée des vents 
du nord, par une chaîne assez élevée et concerte 
de forêts ;\es productions y sont plus précoces^ 
il y a plus de vignes et nue plus grande populét- 
tion. p. 3. 

« UecoBuage détruit tous les principes esseh-» 
tiels de la végétation, et, la terre écobniée... tombe' 
dans la clause des terres ruinées et stériles ; il est 
même de vastes communes qui* sont entièrement 
dépourvues de bois... Les forets du nord du dépar- 
tement sont généralement déçastées. p. 129. » 
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MARNE: 

M. (de Jessaint^ préfet: 

cf A l'est et à l'ouest se trouve uu terrein immense 
âduué d'arbres et d'abris.:.. Là, se trouvent des 
plaines de deux à trois milliers d'hectares, plates et 
unies, sans qu'un Àeul arbre dëcoùpë la Voûte dti 
biel; la ^ l'esprit de destruction k plane sur Oe màl- 
heureui pays ; on k arraché les aPefnues , les bui^ 
soris^ et des ietttes'^ il etistoit, il y a dix ans, evh 
viron cinq à six cents hectareà de bouquets de 
bois répandus çà et là , plus des deux tiers sont es-^ 
^^rtés et labourés; la cliarrue s'y est changée eii 
inhument destructeur: » 

ÀfONT BLÀNCj 

M. Saùssay; préfet: 

« Le conseil général et le préfet déclarent avoir 
envoyé siu ministre de ïiniérieur^ tous les jilans et 
devis pour lé digùement de V Isère ; ilâ ont offert 
de le faire faire par line société, si le ^uveJrnd^ 
i&ent ne le poii V bit pas 4 . . : 

« Ïi6s plans et les devis sont dmis tfos butêaué, 
citoyen ministre , il est bien à désire? que det ob- 
jet puisse fixer votre attention ; le conseil-général 
a manifesté ses. désirs sur ce titaVail ( p« 4^ )« ^^ 
tendroit à l'âgnci^dtinre une quantité q9n$id«^blt 
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' . ■ * 

j8o4. de terrein dévaste par les torrens dH Isère , àé 
VAisse et d^Albannè^ dans les plaines situées entre' 
Chambéry etle Bourget. p. 80. 

« Les forets formoient^ avant là rel^^olution , 
une des principales richesses du Mont-Blanc; mats 
après avoir étédéciméespar les agens de la marine, 
elles ont été long-temps abandonnées à la plus en- 
tière dévastation; la cognée a frappé partout; 
Tarmée des Alpes et les incendies ont dépeuplé àes 
forêts immenses 'y on a même détruit juscfuauùc 
moyens de reproducûens, 

a La loi, du jo juin lygS^ «ur le partage dès 
communaux a fait dépeupler les forets ; les af- 
fouages , n'ont lieu qu'au préjudice des forets deî* 
montagnes voisines ; de-là vient la fréquence de» 
açalanches, des torreris et des éboulemens de» 
terres. » 

LOZÈRE. 

M. Jerphanion préfets 

a Les défrichemens en général sont funestes ; 
la dégradation du sol du pays montueuoo , et là 
destruction des arbres qui en sont le^ suites , doi-^ 
vent faire frémir les amis de la patrie et de rhumâ- 
nité ; te cultivateur qui détruit les bois sur les 
pentes , perd à jamais son pays, pour la jouissance 
d'un moment ; il ne reste plus qu un rocher sté^ 
xile j alors plus de dépaîssance pour les bestiauoff , 
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plu« à! abris y plus de récoltes.,. J'ai pris des ar- 1804. 

rétés pour empêcher mais etc. , p. 35 

et 29, 

^ Le partage des biens coirmunaux a été très-^ 
nuisible iragricLlture^ ori ressent les vices delà 
loi du 10 juin lygS... D'ailleuis les défrichemens 
des communaux sur les pentes^ font entraîner la 
terre par les pluies , p. 27. 

« Le défrichement des bois doit être sévèrement 
défendu^ il est même urgent d'exciter la reproduc- 
tion de ces grands végétaux , dont la destruction 
porteroit une atteinte funeste aux arts libéraux et 
mécaniques^ etinflueroilsur la salubrité du climat. 

« Ce département ne possède aucune mine de 
charbon. 

K La température est si variable... que dans le 
Boteme jour^ on en éprouve deux ou trois différentes. 

« Les torrens occasionnent chaque année les 
plus grands dégâts dans les Gévènes. 
. « Dans le vallon de Mende (chef-lieu), les ge-r 
lées communément pénétrent jusqu'à deux pieds 
de profondeur, et jusqu'à trois et demi dans les 
piontagnes du nord, où.,, les roches granitiques 
sont plus inaqessibles aux influence^ de la chaleur 
centrale. 

« Les sécheresses , de mémoire d'homme, n'ont 
çté plus extrêmes, qu'en l'an 8. p. 5 7. • 

a Les gdées de printemps qui surprennent les 



( ?5o ) 

;8o4> arbres en fleurs, n.e laissent aucun espoir de r^t - 

Goltes. 

« On en est réduit à faire venir d($ reyera 

à! espèce, tardiçe. 

« La bise est favorable pourla floçaison...le vent 
d'est ( le marin bîa^ac ) est redoutable aux vers à 

3oies , p. 47- 

« On a de plus à comfcs^ttre des coutumes barr: 

bares, la routine et les préjugés, p. S?. » 

L'ORNE. 

M. de la Magdeleine^ préfet. 

« Les acquéreurs des biens nationaux p«i^ 
çonfiatis ou pressés de jouir,. ont spéculé sur le, 
produit du moment et épuisé les fonds; un très-; 
grand nombr.e a détruit toutes les planiations y 
1^ clôtùreis et jusqu'aux arbres fruitiers ^ ce, seroit 
donc trabir la vérité que de..., 

« Le produitdes arbres fruitiers est considérable-^ 
ment diminué depuis lo ans y les saisons sont de- 
yeniaes plus irrégulières, les récoltes ont manqua 
pendant quatre années consécutives.... dans les plus 
ipaauvaises années, il y avoit toujours des eanton^ 
l^vorisés; en l'an 8 an n'a pas récolte un seul ton- 
. neau de cidre, les anciens n'ont pas mémoire d'tme, 
telle année, p. 3o. 

«Il existoit dés pépinières précieus<îs, on les a 
détruites. 
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i(< Les bois de ôoiistruclion deviennent sensible- iSaj^ 
ment plus rare$.l..lcs ibrcts Qnt trop peu de hautes 
Jutaies; \^ rareté du bois doit ^ijer ratt^qti.Qn du 
gouvernement... on sent le b^oin d'un code fore$-r 
tier.... on a trop long-temps ^egsirdé les fl€kc€^ 4^ 
eaux et forêts^ comme des places de fq^^wr et 
^* agrément; elles ei^igent plus de comwsmwe^ 
qu'on ne le suppose ordinairement, p, 22». 

TARN, 

M. Lamarque, pféf^^. 

« Dans l^s envicons de Lavapr^ on eultivoit 
beaucoup autrefois le n^ùrier .$ an^oord-hui' très- 
peu, p. ^4* 

« Le prix du bois augmente chaque jour et l'on, 
p'apperçoit qu'il devient rajpe. 

Ai.1^ B^eifi^^in e^t e^^porté ^ BordeaJK^;i à ,Mont- 
peljier, 

« Des ge|iet$, des bourdaines remplacent les anti^r 
ques chênes de la forêt de Gresigne, copcédée à 
M. de Maillebois, et qu'il a fait défricher par des 
3a;2Lon3.— p. 3* » 

BASrRHIN. 

IVJ. I^uni^pndj, préfet. 

u Les fQPet;^ du dép^rteiiitent ont éprouvé de4 
4ég^ts considérables.... OB y ^i iait de^ abattis iin-f 



( iSa ) 

ifipi/i, menses pour les places fortes; en l'an 7 plus de vmgf 

mille corps d'arbres 

(c Les incendies se sont multipli('s dans le cou- 
rant de Tété de Tan 8, plus de trois cents arpen^ 
furent la proie des flammes dans la foret de Ha-^ 
guenau. p. 3o. » 

Il invoque les dispositions de l'ordonnance de 
1669. 

SAMBRE ET MEUSE. 

M. Ferez, preTet. 

« Les forets sont généralen^ent dévastées^ Içi 
bois devient de jour en jour plus rare; on défriche, 
les terrains en boi3. p. §4* ^' 

OURTHE, 

M. Desmousseaux, prâet. 

* c< La dévastation des forét3 y est portée ai^ 
comble, etl'état des bois, n'estpas plus satis&isant; 
t^est le résultat d'une administration insuffisanla 
et de lois iacooiplètes. p. Sg. » 

VAR. 

M. Fauchet , préfet. 

Cette statistique /iwV exception; l'auteur ^ avQud, 
les eifets , mais il en nie les causes , et de ce& 
mêmes causes, il déduit précisément les effets que. 
nous cherchons à manifester. 



\ 
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On y dit (page lo) « que les plus grands arbres i^?<î 
^es montagnes n'onf pu baisser leur élévalion quq 
d'environ trente mètre^; que l'effet , par consé-r 
guent^ a du en être insensible; que l'abri est resté 
sensiblement le meme^ que le climat a conservé 
la même température qu'il a voit au commeilcpmetit 
du siècle, et que la neige y est aussi rare. 
. U avoue immédiatement aprèç, qu'en 1791 et en 
l'an 5 le thermomètre y est descendu jusqu'à sept 
degrés et demi au-dessous de zéro. 

A la même page i5 , il dit « que dansf les payç 
de plaine, l'abattis d'une vaste iovèt change subir 
femeni la teniperature^ pt que l'abri disparolt. 

U nie l'effet des abris des montagnes garnies de 
^e bois, et il dit « quelle ouverture sensible peut 
se former par leur chute? autant, continue-t-il, 
yaudroit il soutenir, qu'un couronnement de quel- 
ques centimètres dansleis çîmes des arbres, détruit 
leur force de résistance à U communication de$ 
mouvemens de l'atmosphère; la destruction des 
forêts n'a donc pu refroidir le climat du dépar- 
tement du Var pendant l'hiver; elle a même pro-» 
finit le contraire, l'intensité de la chaleur durant 
cette saison ; selon lui, les forêts s'opposent au 
.réchauffement de la terre , et les arbres sont de 
pùissans conducteurs de calorique; ils le soutirent 
àe la terre pour le répandre dans l'atmosphère : 
tandis que les terres et les rochers nus en inter.-^ 
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if (»{• ceptent l'expansion et conservent en outre ivh^ 
long-temps celui (jui lui est communiqué par VslO" 
tion immédiate dû soleil », 

« é 

jti Depuis trerUe années, époque à laquelle a 
pommencé la dépcqnilation des forêts , dans le Var^ 
le$ chaleurs ont été beaucoup plus sensibles qu'aux 
paravant. pag. |6. 

Le [lecteur est prié de remarquer les «$sertion^ 
suivantes : 

«c L'abattis des forets n'a pas diminué la (juan-r 
iité annuelle des pluies. 

(( 'Quant à la diminution des sources y elle est 
considérable àei^viisles défnchemens;îX est hors 
|de doute que la chute des forêts, a fait tarir presx 
que toutes les j^etites sources , et atténué considé- 
rablei^eFU les plus importantes. 

« Lorsque leç phiies tombent sur des terres 

penchantes et dépouillées de végétaux elle se 

changent en torrens stuperficiels... Les forêts en 
ralentissent la vitesse , et elles se forment des ré-r 
senioirs ; ( il n'est donc pas indifférent cju'il y eq 
ait sur les cimes des montagnes ). 

u L'éyaporation est peu considérable , où il y a 
4es forets, les sources doivent donc être aborhr 
^emtes dans les pays boisés , et elles (fiminuent par 
les défrichemens. 

« L'écoulement des eaux pluviatiles et l'év^po-? 
ration sont dans leur plus grande force quand le» 



^eçalns 6n peate n^ $ont pas couverts par des 1804^ 
forêts. \ 

« Depid$ le déboisement du Var ^ l'air atmos* 
phérique e^t d'une çqi^titution vive ef; sèche ; l'hu- 
mide que les forets entrètenoien^ en tempéroit 
l'excès; aujour4'l^^ l^s défrichemens les ont fait 
disparoître, et cette propriété nuisible a reprisf: 
toute son hitensUé* 

a Qu^nd les bois euvirpnnoient iesr parties ba^' 
$es et sujettes, aux inondations ^ ils empéchoieinf^ 
la formation du %^% délétère. .« il^ le ch^ngfsoient 
en principe nutritif, ils çansommpient en gas 
hydrogènp carbonneux, et ils enrichissoient l'^t-^ 
inusphère d'une grauçle qu.aatît<5 d'p.xygène qu'il^ 
poussoient eq de^^or« , p^r la force ^\9i vi^ , n^^, 
tralisant ^iin^i le$ ii^^mdes d^s maF^i.$. 

Depuis le d^^ise^jifs^t, l^s pH&§^ <J'Bièf^? , 
Fréjus^ la Napaule , Saint-Tropez , etc. , spftj 4^. 
ye^Ui€s ipals^ii^es ^t leçir i\jàt fis^ir^ tO|î? l«!S jows* 
pf g. 1^. 

ii Les rivières ^t 1(^ qi^^s p^ lei^r é^d^&iiû^ 
|o^]ïi^pt de$ mirais. 

if. h^s attérissemepi? (hA kmjomrs.Heu §m uii 

plftn horizontal , mè^m en çpfitre-rpept^ , f | le^jR 
couches sont d'^ujt^nt plus ^piiisfies, qiji'^lks ^pî^ror 
çhent de la côte^ C(S pl*éBpinèi)e ]^y4i?^!diqs§ fWt 
produit p%r k^ l^Htei^r des v^u^s et par bl barves da 
filets qu'jsjless nfîcumiilcat j alorP> Us âakxdeœci^q^ 
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itSif rent stagnantes aux embouchures; les herbes ma^ 
récageuses survienueiit ^ et s'opposent à une 
ptompte évaporation : et les marais qui font le 
désespoir de l'art , dévorant des générations en- 
tières. 

■ 

« Ces malheurs avoient déjà occupé les Etats de 
la Provence, 

« Les abords des fleuves et des ruisseaux sont 
bien différens de ceux de la côte de l'Océan ; il 
faut àoTLC d'autres lois. pag. Sy. 

Faisons observer nous mêmes ;, contre ce fatal 
système de la centralisation de l'adminiistration des 
départemens , à Paris, un fait bien affligeant ; 

<c Depuis vingt-cinq ans on riollicite au minis- 
tère de Fintérieur le dessèchement du marais des 
;9(0urces d'Argence , un des plus terribles du Midi : 
dix mille francs auroient suffi ^ et il existe encore, 
pag. 65. 

« Consignons encore un fait de cette nature ; 
la Convention avoit attribué un fatal denier aux 
administrations pour les ventes du domaine natio- 
nal, ainsi qu'aux ageus forestiers, pour les coupes ; 
celle du Var , le croira-t-on , a vendu à bas prix , 
en l'an 6 , à une Compagnie , la superficie de 
Faucien port de Fréjus, dontles états de Provence, 
avoient entrepris le comblement par la voie des 
çaux d'un torrent^ plus de cent mille écus avoient été 
dépensés pour ce^ travaux utiles et salubre^ ; maisî ^ 
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les àGijuérêurs ont laisse dépérir les éclnses;lë tor- jg^/. 
rent du Reiran , a repris son ancien cours , et Une 
coupable cupidité , laisse la ville de Fréjus en ptoie 
a l'infection de ce marais, pi 65, 

11 y a donc des choses qui ûô peuvent pas apj« 
pàrtenir à des particuliers ? 

AISNE; 

« 

Mi Daucliy préfet. 

« Les bois nationaux vendus , ont pour la plu- 
part perdu toute leur valeur entre les mains des 
acquéreurs (jùi les ont aclietés par petits lots^ et qu£^ 
pressés de Jouir ^ les ont abattus y à Blanc-étau. 
p. 17. . 

(( Ils ont d'ailleurs tellement rapprochéles coupes, 
qu'ils ne leur donnent pas le temps de repousser... 

« Le mauvais état des forêts fait craindre de ne 
jpouvoir pas même entretenir trois fours à la foisr, 
a la manufacture des glaces de Saint-Gobain^ où 
il n'y a plus qu'une seule halle ^ de cinq qui y 
«xistoient avant 1790 p. 65. » 

RHONE. 

M. Verninàc préfet. 

<i La température n'est point celle' qui semble 
indiquée par sa latitade... L'air y est tellement 
variable^ que l'on n'est assuré d'une végétation sou^ 
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iSbi ^^^^ V^^ ^^^^ a[vant danft le printemps... On à tu 
les bourgeons de yigne brûlés par la gelée da ^5 
avril, p; 8. 

« C'est dans la Zône^ où il y a le plus de forétif 
qu'on trouve les i^ourûes» des rivièreà. p. îB. 

CHARENTE. 

M. Delaistré préfet. 

« Les bois de constructions proviennent dé noà 
Ibréts environnantes... un bon code forestier esè 
f nécessaire pour conserver à la France les précieux 
rentes de sa richesse en bois ^ qui finiront par nous 
livrer à une disette eflPrayânte , et d'autant plus fu- 
neste^ que l'on aura plus de raisons d'en occi/^er 
la génération actuelle; 

On réclame de toute part l'exécution de l'ordôn- 
iiance de 1669.;. O'est un ifceu nationùl que le 
gouvernement ne Veut ni ne peut méconnoître. p.26. 

ARIÉGE. 

k • M. Mèfèadier ingénieur-^n-chef à rédigé li 
fctatistique ; c'est un ouvrage qui lui fait honneur ^ 
lé préfet l'a approuvé* 

M. Brun préfet. 

« J)èpuis que les défrichemens ont été trop 
ëtendiis , dn a eu moins Ae pâturages... de bétail 
et ffeftgfais... } les terres remuées sur des côtes 
lt>ideâ^ ont été emportées par es eau» plùiviale* 
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il les roche* en sont réduites à une éternelle stéri- j^^r^ 
lité... Les bonnes terres sont •encoxnbrëeâ par les 
rocailles et gravats... p. i3. 

« Les défricliemens , en augmentant le triûkf^ 
ont diminué les récoltes et le bétail ; s'ils côniî^ 
huent ^ des cantons en seront entièrement priçés. 

(( Le partage des communaux a été une calandtéi 

a II faudroit rendre publics les communaux des 
montagnes. 

« A Mirepoix on à divisé en quatre cents lùtswûL 
communal en pente sur la rivière dé Lersj ufli 
exemple a déjà prouvé , que la terre défrîcHéè eÂ 
bientôt ep,traînée. p. i6. 

« Le département autrefois étoit en grande 
partie couvert de bois^ aujourd'hui plusieurs com- 
munes en manquent^ et ce sont celles qui en avoient 
le plus et qui sont situées dans les montagnes; cet 
causes sont... les coupes extraordinaires dans pres-^ 
que toutes les forets et surtout dans les bois naiio^ 
nauoc qui ont été vendus y et dont elles ont quel-^ 
quefois payé la valeur entière du fonds; ce sont 
les pillages que la licence a introduits^ et qu'il n'a 
pas été possible de rép Amer par les lois qui exis-^i 
tent. p. i8j 

« Le prii^du bois a doublé en sept à huit ans ^ et ^ 
dans certaines .communes , on ne peut en avoir à 
Àmcunprix... il est à craindre que plusieurs par- 
ties du département ne deviennent inhabitable$4 
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1JB04. " ^ vallée de Saurai n'en a plus ; les habitant 
sont forcés d'aller en enleçer dans les commune^ 
voisines, 

« On voit dès femînes par centaines ^ qui vont 
faire des fkgots qu'elles font rotdèr sur les pen- 
clians des montagnes ^ ci cela continue^ bientôt il 
n'y aura plus de bois. p. 19. 

« Le bétail détruit les bois taillis des montagnes ^ 
on n'a pu jusqu'alors l'empêcher. 

« Lès forges consomment huit ceiits décalitres 
pSiT jôùr^./ Lei^ réquisitions pour Varmée ont fait 
faire des coupes désastreuses ^ dont les trans-^ 
ports militaires proiitoient. 

« Aux environs de Tarascon, pour avoir plus 
d'herbes, 6n brûle les bais taillis, comme pouf 
lesdéfricher; p. il. 

« Il y a dix ans , qu'il n'y a plue de mûriers aui 
environâf de Pamiers et de Mirepoix ; il y a très-^ 
peu de hautes futaies; on trouve difficilement dii 
bois jpour les conâtructioni^ et les réparations des 
bâtimèns. » 

«Le pillage deàbois v^èn augmentant; les dé- 
prédateurs abattent indistinctemeùt toute espèce 
d'arbres et les vendent en bois ou en cliarbons ; ili 
arrachent les jeunes plants, et i\à effrayent telle- 
inent lès propriétaires , que si l'on n'y met pas 
ordre , tous les arbres disparaîtront dans peu et 
ne seront plus jemplacés. p. 24. 
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û Oii né (kii point d'huile d'olive^ patce qu'on i8a4^ 
tfa point d'Oliviers ; ( il y en avoit autrefois ). » 
- L'auteur propose deux projets de lois qui se- 
iroient bien importantes ; 

!• La défense de cultiver à la charrue tout ter- 
rein en pente 3 et déterminée par l'angle avec l'ho- 
rizon ^ de vingt-cinq à trente-cinq degrés. 

^o Celle de défricher les coteaux qui dominent 
immédiatement les rivières; 

Cette Statistique de l'ariègé qùé M; Mercadier 
appelle modestement une ébauche^ est tin précieut 
recueil) et pour mon compte^ comme agronome^ 
|e lui en témoigne toute ma reconnaissance (i). 



HAUTES ALPES; 

%L de Bbnnàire jpréféti 

R Lô climat est froidy parce que le vent passe sûr 



(i)Si Idos les ingénieurs àvoîet.t montré un lèl esprit 
publie > je ne me serais jamais plaint des àbiis que j'ai 
iljgnàlës très-sciehiement, dans inôri premier Tome dé 
THistôirë dé TÀgr iculture j 

Jte rends hommage aux taletis d^ în^çlénietf r$ en général t 
ihaîs jene cesserai de dire, ce que j'ai éprouvé, qu'on 
f'éloigtie trop, dans le système des ponts et chaussées» de 
tout ce qui a rapport à l'agriculture, source première de 
toutes les richesses et de toutes les bèaûté$; . 

'il 



J 
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1804. desçicft élever, où sont amoncelées des glacée éfei^-^ 
uelles. — L'hiver dure long-temps. — La tempe* 
fure varie dans.. ^ la même journée ; la grêle me- ' 
nace jusqu'à l'instant de la moisson ^ p- x 

« Les torrents sillonnent les flancs des monta-^ 
gnes.;^. âiû moindre orage ils grossissent; ils gron-* 
dent comme la foudre^ roulent des rochers et ren- 
versent tout ; ils menacent les viÛes et villages , et 
couvrent les environs de ruines ef de débris, p. 5. 

« Si on eût agréé (le ministre de l'intérieur ) , 
la proposition d'une compagnie dejmfs qui s'en- 
gageait à encai^er la Durance , on eut conservé^ 
dans le département des Hautes- Alpes, soixantç 
mille ares des meilleures terres labourables. 

« Je connais des villages, dit M. le préfet, qui,^ 
depuis peu, ont perdu la presque totalité de leur' 
territoire. » 

Qu'on s'appesantisse donc enfin sur le fatal 
système qui fait tout juger à Paris , même les tor- 
rens des Alpes. 

« La plupart des montagnes étoient, il n'y a pas 
très-long-temps, convertes de belles forêtS'} aujour- 
d'hui leurs sommets ne présentent qu'une nudité 
affligeante, que des rocs décharnés et stériles... par- 
tout on a défriché sur le penchant des montagnes ; 
des ravins profonds les sillonnent ; les torrens se 
précipitent avçc fureur, ils entraînent avec eux 
les terres végétales ,* ils inondent et encombrent^ 
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Ifes vallées;..; Tame est haçréié du spectacle que ^g^/. 
présentent aujourd'hui les vallées des Hautes-Al- 
pes; le bois màtiquerà bientôt pour la consomma- 
tion , et il n'y a jusqu'à présent aucun moyen d y 
Suppléer»; 

« Dandi lé canton dé Grave ^ on ne se chàufTé 
qu'avec de la boui^e de vache ^ séchée au soleil; 
pag. 8ô. », 

DROMÉ; 

M. Colin , préfet; 

« Lès défrichemens imprudens sur les nion* 
tagnes^ destinées par la nature à être couvertes eii 
bois ^ ont déterminé l'ébduleiiifent des terrains eii 
pente. 

« Ces défiricheitiens causent encore tin mal plus 
considérable _, parce que les montagnes étant suç- 
icessiVëmènt dépouillées dé la chevelure qui entre- 
tenoit l'hurnidité, les sources fécondantes qu'elle^ 
brôduiàoient se sont taries, et les eaux qu'elles au- 
l*oient dû conserver^ pdur leS rendre à(>ec écono^, 
hue y dans les temps de sécheresse, Se précipitent 
to torrèns dévastateurs. 

ii La sommité des montagnes ne peut donner 
ijue des pâturages y et les parties moyennes qui 
devroient être aménagées en bois , ne présentent 
i)lus en général que des crevasses, des pérjlmeikS 
«t des hexmes inutiles, pag. i6. 
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iSo/f. ^^ I^s terrains en pente doivent être évalues a 
un tiers de la surface du département, 

.« 11 est urgent de rétablir cette belle et grande 
elle velu re, (i) qui peut seule rafraîchir Patmos- 
plière de la Drôme , faire renaître ies sources, 
rendre aux terres leur ancienne fertilité et arrêter 
enfin les torrens destructeurs de tous les principes 
de végétation, pag. 22. » 

« Toutes les forets ont été dévastées; et ce qui 
reste , n'est dû qu'à la lassitude de^ bûcherons , 
ou au défaut de bras pour les détruire, pag. 26. 

« Une foret, ou suite de bois contigus d'environ 
zingt mille ari^ens y connue sous le nom de foret 
de iV/ûtrsanwéJ, occupait le mamelon prolongé d'une 
montagne qui s'étend dans la direction du Rhône, 
à un m};riamètre de ce fleuve 

« Des hommes encore vivans, y ont chassé à la 
bête fauve ; aujourd'hui la presque totalité est dé- 
truite, et ce terrain qui ne présente que des ro- 
ches calcaires brisées , ne peut pas être cultivé. 

Les domaines nationaux étoient garnis des plus 
beaux chênes que la loi défendoit même aux pro- 
priétaires de couper ; ces biens oiit été vendus , les: 
acquéreurs séduits par le haut prix du bois ou 
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(1) Dans le Môrvao, on douue aux bpls le prénom dm 
Came. 
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presses de jxxuir , scms inquiétude uUén&irt -y ont jgQ^ 
abattu la plus grande partie des arbres. 

« Enfin on ne trouve plus que des Landes^ où des 
habitans se rappellent avoir vu de bielles forets* 
il est donc instant de recourir à une entière réor- 
ganisation de l'administration forestière ^ pâg. 2 7 .» • 

Voilà le langage d'un Jiomme d'état et d'wn véri- 
table agronome:^ combien ces dernièï»es ûoticeà 
sont précieuses ! et si /nous avions un département 
d'agriculture ^ quel bien immense .y il ^pourtoil 
faire ou entrepreiidreil» - 

■ iSAmJHE. ■■::. .■• 
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Mi Auvray préfet. 

« Les forets et les bois tant nationaux que 
particuliers ont souffert des déprédations considé- 
rables depuis la révolution; un cri d'indignation 
s'élève... U faut être sur les lieux pour s'en faire 
une juste idée... plus on est révolté , moins ou 
conçoit qu'il se soit commis de tels délits , sous, les' 
ye\x%., dé tant d'autorités surveillantes. _ , ,. , 

« De gros arbres abattus , des piècps de marinç^ 
et des piles de meyraih enlevés ,. des ajfbres de 
toute espèce. emportés en fagots^ les bois taiUi^s 
dévastés par les bestiaux ^ par une liorde continue 
de pillards ^ la h^çke à la main... tel est le déioi^ 
4rç qui n'a pas encore cessé aujourd'hui. ^ , . 



'l8o4« (< La loi ni les gardes n'ont pas asjiez de forco^ 
pour en inipp^er aux pillards.. 

« Jusqu'à présent^ les agens de la nouvelle admi* 
nistiatiQu (la dernière j^) n'ont pas £iit preuve 
d'uae grande sévérité ni même du désir d'arrêter 
le mal; qaelqnes-ui)^ se cvoy^ixt indépendans da 
Vautoxièé adnunistratiçe ,:vl ont pas craint dei 
hasarder de^ propos injurieux ; ils se regar-^ 
dent comme appartenapt à un corps privilégié, 
pag. 166 etc. à 

Pour se faire une idée des • désastreuses antici*? 
pations livrées à toute la cupidité de la plupart des 
administrations (1) ; ilsdfiit de jeter les yeux sur. 
les ventes ordinaires et sur leurs produits que 
doniie ici M. le préfet de la Sarthe^ 

m 

coupes 
Dans l'an 7 , 8 et 9. ^ et 566,ao8 fr- 

chablis. 

• i 

u La' vente <îes domaines nationaux a été 

poussée avecupe précipitation désastreuse <^ elle se 

inoûte jusqu'à ce jourV, à x 55,408,096 fr> Sîçent. 

<< Les soumissions ont été admises avec une 

éreté et une indiscrétioi^ scandaleuses : soit 
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(1) Ua dfemi pour cenU 
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par la nature de Fobjet aliéné j, dont il étoil sage i8o4. 
de faire la réserve , soit poiif la contenance ou 
l'évaluation.,, sur des extraits... sur des baux, ou sur 
des procès-verbaux , dont les auteurs étoient sou- 
vent parties intéresiéeSp,... 

« Telle a été Fimprévoyaitte âpveté des adipir 
nistrateurs de ce temps, pag. 229. )) 

GERS. 

Préfet M, Balguerie. 

Statistique annuaire rédigée par le secrétaire 
général M. Martin cadet, publiée^, et imprimée 
par ordre du préfet. 

w L'atmosphère doit ses variation^ aux inter-^ 
currences des vents d'Est et d^Ouest.,, Les saisons 
n^ont pas un cours régulier , comme elles l'avoient 
anciennerneiit ; dan$ ces temps en général, chaque 
saison correspondoit, par rapporta la teiripérature, 
à la saison de ^amtée précédente ; c^est d^nâ ce 
3ens qu'Hippocrate déterminoit les saisons:... on 
peut dire qu'il n'y a de constant^ dans l'atmos^ 
phère , que de continuelles variations, pslg. 40. 

f( Les cbaletu^ cormme les froids y sont e^ieessifsi 
quelquefois le froment et les vignes en sont sm^^ 
pris et la récolte éti est sotrveiit nulle. 

« Les bois de batite futaie^ « ëd chéné blancs et 
^ cl^êûe ttOïTjj Sôiftt trés^-me^,,. les vignes et kï 
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futailles en consomiôent beaucoup; ces sortes' do 
hoi^ sont le fruit d'une longue privation et, Ton 
ne peut espérer, que les propriétaires 5^ f/mpo-. 
sent volontairement. 

a 

« Les bois taillis même s )nt devenus rares... Le. 
spillier de Merrain \aat jus ju'à i,2qo fr. p. 168- a 

VOSGES, 

M. Desgoutes préfet. 

« Le sol en général est ingrat et rocaillei^... 
On a beaucoup trop défriché; on a coupé presque 
partout les arbres épars dans les champs; on a 
même défriché des bois; de là, moins de vapeurs sa- 
lutaires aux plantes et plus d'aridité. 

« Les inondations sont plus fréquentes que 
j.amais ; la Meuse déborde souvent ( en 1816. 
neuf fois, ). 

{(, .Les renseignepiens fiournis par radministra- 
tion forestière, sur les forets, les présentent ei^ 
géfiéral,... comme marchant rapidement à leur 
Xi4fW... De promptes, mesures^., appellent to^te 
l'atte^tio^ .du gquvern^menL ./ 

. a Les. forets fQrment ki riche^^i^ d® ce dépar- 
tement, les droit;s. dusage sont trop multipUés. e^ 
excèdent partout les forces des forets,.. . , 

^ . « . IH^n^. . l'airrQu^is;5ement; d'Ëpipfil , la majeur^ 
partie des sapinières est à peu. pr^s épuisée... 
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(K Abroutissemeus, anticipations dans les déli^^^^^^^ 
vrances^ coupes dénuées de futaies , les feux qu'on 
allume pour faire des cendres, tels sont les fléaux. 

« Les fpréts de Saint Die sant dans le même 
état; celles de Lunéville avoient été livrées à l'a-; 
vidité de leurs usufruitiers. 

« Les brûlées, attaquent les futaies, rendent le sol 
stérile pour un siècle, et qnt causé les^clairières qui 
existent, 

(c Les gardes causent la ruine des forets, parce 
qu'on n'en fait pas dé bons choix ; leur place ne sont 
recherchées que par ceiix qui spéculent sur les délits; 
ainsi ils en deviennent lejléau. ; il ne falloit pas 
leu^r ôter leur part dans les amendes. 

« Les adn\inistrateurs , ayoient plus h, gagner en; 
coupait qu'en conservant^., supprimer beaucoup 
de scieries, interdire levain parcours aux bestiaux '^ 
régulariser les, droits d'usage, etc.. Le gQuyerne^ 
ment ne peut trop se hâter, s'il veut prévenir la 
ruine totale des forêts y p. 52. 

« Jjgs Hollandais ont dépouillé insensiblement; 
Je pays des superbes futaies qui peuplqient la $,u-. 
perficie 4^ nos forets, p. 5*;^. ». . , 

AJiLIER, 

M. Huguet préfet, *; ^ 

i( Ce 4épîtr!temen^ offre unç des variétés de çli-* 
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mat les plus sensibles qu^ l'on puisse rencontrer,., ii 
y règne des alternatives extriémes de froid et de 
ciialid. 

« Les vents de sud-owest qui au printemps, por- 
tent près |ue sur toute la France un temps doux et 
humide , ne nous arrivent que charges des frimas 
qui régnent sur les sommets glaces des nlontagnes. 

« A ces froids succèdent de longues secheresseç^ 
on croit devoir attribuer ces effets, à la destruc-r 
tioriy d'une grande partie des bois dans les terrains 
élevés, p. 5. 

a On les coupe à douze et quinze ans j... on en 
épuise le fonds, p. i^. 

« Les bois de haute fhtaie étoient superbes 'il j 
a quarante ans... Un ordre invariable et sévère est 
nécessaire pour remédier anx pillages... et pour 
sauver au moins à la postérité ^ l'inquiétude d'une 
disette générale et peut être prochaine, des bois 
de chauffage et des bois de construction, p. i8. 

« La culture du mûrier.... est aujourdTiui pres-^ 
que totalement abandonnée,... cependant, d'après 
l'expérience , la «oie pourrait être une prodiictîoii 
4e notre climat, pag. 19. :»> x 

CJiER. 

^. Luçay, préfet. 

U9 bois d'usagers sont broatës et coupfe dan? 



N 
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'toutes les saisons.... ili$ n'offrent plus (ji^e Taspect 
inisérab^ede bruyères, et de pâtis. 

« Les incendies causent des destructions»^ le con- 
seil général dans sa se;ssion de l'an 8 ^ a pré^^enté 
!^.e$ qb^rvations trèsrimpprtantes. >f 

GARP, 

M. Dubois ^ préfet. 

(( Je n'ai jamais conçu qu'un pay$ aussi chaud 
et aussi insalubre^ dans quelques localités^ fût au*; 
tant dépourvu d'arbi^es. 

xt L« territoire 4e Ntmes est dans ce tsj^; on 
n'imagine plàs comment une* ville qui a pris soii 
nom des bqis qui l'entouroient^ n'offre plus àsàXtt 
iOB "voisinage que A^i gamgwsB $iérUes ActelcVKS^. 
pect afflige le bon citoyen. 

x< Les bois €t les ibréts d'aiUeur $ ^ . «« ne préseixtent 
pas un spêctadfspluâ» consolant; on y ^oit l'image 
de la destruction la plus effrayante.... mille 
causes.... des défrichemens mal entendus , deai- 
troupeaux dévastateurs^ rimpun^i*-^— 1^ foiblesse ou 
mauvaise fotdes administrateurs, etc. » Ce morceat^ 
|Bst extrait des Annales d'agriculture /pag. 55, 59 
fnessidor an 9. 

AVEYRON, 

» . > ' <• • - . . , 

Pescriptinn par M. Monteil, 

^ fja plupart des bqis qui; été ras^^, le peu ^u| 
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* * 

reste cédera bientôt à la hache des pillards , à la 
dent meurtrière des bestiaux et à Vai^idité des 
nouçeaux acquéreurs, pag. 32. 

« Les chèvres se multiplient d'une manière alar* 
mante pour les forets et les arbres fruitiers... îfcî' 
est l'adage , 

« Que toute chèvre emporte chaque jour une 
charretée de bois sur ses cornes, pag. 45.» 

' MEUSE,' 

Annuaire an 12. 

^ « Le partage dés communaux.. «j a dînûnuë les. 
engraiis^ les récoltesY et augmenté le prix delat 
'viande. . . *m 

. (cPar la même cause^ les forêts sont exposées aux: 
abroutissemens des bestiaux* 

(dl a fait multipher les procès... il scmbloit étrç 
'pn prJBmier essai de Iqi loi agmre,pa^g> iq^.ïk • , 



[ 



MEUS.E INFÉRIEURE. 



M. Loy3el^ ipréfet. 

Sts^tistique rédigée par M. Caverne, ingénieur 
des ponts et chaussées; 

« Les bois sont d'une conservAtiôn difficile; ce 
qnoi n'^ pas peu contribué à leur dévastation. 

« On coupe ordinairement les ti(iUis k l'âge d^ 
3 à 9 ans^ 
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u Les ouragans détruisent ou arrachent béau-^ 
coup d'arbres, pag. 49, etc. V i8oi» 

DEUX-NÈTHES. 

M. D'HerbouviUe. 

{< Dans lia haute futaie ei les bois de Pins, oA 
lu'abat pas de suite, mais on parcourt un espace 
quelconque , et quand tout le bois commence à 
dépérir, on abat le tout ; on enlève même les sou*» 
ches, ce qui s^appelle déroder, pag. 17. w 

L* Y ON NE. 

M. delà Bergerie, ptéfet. 

«Ce département est peut-être celui qui Qfîreleâ 
plus tristes effets de la destruction des bois, et 
^contre lequel viennent s'évanouir les fatales assu^ 
ronces données y que F intérêt privé suffit pour lu 
€onserpaiion des bois; le centre très montueux oU 
mameloné, est entièrement dégarni de bois et 
même d'arbres ; il ne possède plus que des bois 
taillis à ses extrémités; il n'y a plus de futaie pas 
même dans la Puisaie, qui en étoit si riche autre- 
fois. Cependant les vignobles de l'Yonne sont im- 
menses, et le mode de leur culture exige une grande 
consommation de bois pour les échalats. et pour 
les tonneaux. Croira-t-oa à Paris, que pour ce der- 



ibier objet ^depuis eEviron 25 ans ^ on à tëcbîifi^ 
aux forets de Lorraine et deô Vosges , et que le prix 
de ces boiâ ouvragés^ a plus que triplé dans l'e^lfade 
de vingt années. , 

Dans la partie du sud^ les sécheresses sont ex- 
trêmes ; des villages considérable^ en âont réduits 
& faire dès trajets dé deux à trois lieues^ pour aller 
cbetcbêr de l'eau. 

« A Courson, à 5ept lieues du chef-lieu, des vieil- 
lards ont Vu deux moulins sur le ruisseau d'une 
fontaine, qui ne coule plus qu'en hiver ^ tous les 
l)ois circonvoisins ayant été défrichés. 

((Les belles fontaines de Drujres qui autrefois XfL^ 
^ivoient constamment la jivière de l'Yonne, don- 
nent à peine des eaux par trois bouchés , sur 
onze qu'elles avQtent j il y a moins d'un siècle. 

« Sur d'autres points > les ruisi^eaux ne sont que 
des torrens; 

iK II n'est pas cependant de Contrée où l'intérêt 
privé devrôit plus exciter à conserver des bois y 
à en âiemer et planter, puisque toutes st^ rivièrçcr 
affluent à la Seine j 

« Encore quelques périodes dansle prix desboi£!/ 
et il faudra abandonner la culture de la vigne eri 
Bourgogne. » 



i^eproùVe une Vive satisfaction en faisant coiH 
hàttre^ à la suite des utiles et précieux travaus^ de 
MM. les préfets^ une même sollicitude et de sem— 
blables observation^ , de là part de M. Raymond 
de Saint^auveur^ lorsqu'il ëtoit intendant du Rous-^ 
^(illoti. Je m'en félicite surtout , pour les manifes-' 
iations qui viennent d'être faites pa,r MM. les pré^ 
fetsdtt midi^ avec lesquels MJ'inteiidant duRoiis-* 
sillon, grand maître des eaux et forets^ est exï 
parfaite harmonie jpôur les sentimens généreux 
envers la patrie^ et pour les principes physiques et 
économiques. 

J'ai la certitude écfrite de sa main , que la notice 
que je vais produire, étoit destinée pour le minis^ 

RÔUSSILLON. 

M. Ràyèiônd dé Saint-Sauveur, intendant diï 
Rèussillon, est encore un de ces hommes de nôtre 
ancienne magistrature^ qu'on peut citer à là véné-*^ 
ration publique; il avoit la ptûs grande et la phis' 
utile des vertus, Famour de la patrie; et il n'ei» 
étoît pas moins, un des plus fidèles serviteurs du Roi. 

La magistrature judiciaire atdrefoiscomptoit un 
gfand nombre de ces familles privilégiées, qui, 
par un noble esprit héréditaire, maintenoientles SU 
dansles mêmes fonctions que leurs pères* Tous sans 
doute n'étoient pas également éclairés, mais leurs 



604* vertus suppïéoîent pmssamment aux liiinièréS/'et 

la société, comme la justice n'y perdoient rien; 

Les intendans offrent, en général^ uioe belle sérié 
de magistrats devenus chers et respectables pai* 

leurs talens ^ par leurs vertus et surtout par leursr 

grands et utiles travaux, dans toutes nos provinces^ 

Je ne nie point, qu'il y en ait eu des mauvais 3 et 

qui même ont pratiqué le despotisme ; c'est le petit • 

jQombre , ou simplement l'effet naturel des excep-» 

iions attachées à l'humanité; mais j'ai acquis là 

certitude, que la plupart d entteeuxont fait le bien^ 

Dans ce nombre, je mettrai au premier rang lé 

dernier intendant de Paris , qui fut constamment 

l'appui et le protecteur de l'agriculture, de sa vaste 

généralité, et qui peiisoit bien différemment sur 

le sort et les effets des bois, qu'on y jiense à présent.- 

Effrayé par les scèties orageuses de la révolu^ 
tion, en 1789,, M. de Saint-Sauveur crut devoir" 
rendre un compte public de sa conduite, et pour*- 
tant, Sauf les proportions des intérêts et du titre ^ 
ilauroitpu s'écrier, comme Scipion : Allons rendre 
grâces aux Dieux du bien que nous avons pu faire.- 

La notice qu'il en donûe est une vraie statistique 
et je.regrette de n'avoir à en parler que pour l'objet 
qui m'occupe^ cat il y a des traits admirables dé 
patriotisme et de zèle pour le service pubhc, 

« La loi dn défrichement , dit-il, a été fort nui*' 
sible en llousfirillon et dans le comté de Foix, parce? 



( «77 ) ^ 

^ue les terres etles cailloux, remués dans les inontii- 
gnes par la '■ culture j ont été entraînés dans lés 
toiTens lors des orages j ils ont comblé leur pre^ 
mier.lit et ils ont été forcés de s- écarter^ sur lès 
possessions Voisioeâ. n . . 

M. de Saint-Sauveur dnnonte qu'il a isupplié Ife 
Roi de rendre une déclaration ; {)our excepter le 
Roussillon , de la loi sur les défncheinfens ( CetSe 
déclariation a été rendue en 1782); 

« Le cotnté de Foix éstsujét aux mêmes ravages 
tet par les. mêmes causes ^ (les défrichemens ) p. 3^. 
* « Les torr^is détruisent souvent; en vingt- 
quatre heures '^ despibnts^' des jardins^ des plan^ 
tations et des routes qui ont coûté dix ans de 
travaux; p. 5o; • ». 

' (( J'ai pré;Sffecvé là plaine de la Salahque^ qu'on 
re^ardi) comme le grenier du Roussillon ,• par de 
grands^^ travaux ^ soutenus par de^ plantations; 

« iPài appelé' l'attention <lu gouvernement sur 
la quâniké énorme ' de chèvre:^ qui détruisent lés 
-boia. ■»■ i' »j" -'-^ '■• >•■' -■■••' 

M. de Saint-Sâuveur enfin , tàppiellè ^beaucoup 

d'âutl'esâc^^ qui s'élèveiit fortement contre le sys- 

: terne de çent!rali^tiôn des affaires àdininistrâtive^, 
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Après de tels fiûts ^ on peut bien s'écrier ^ ou 
dire' à ceUx/qui*icfine^t et tiendront l'exercice du 
peuvoÎE rjJDisçtte mor^ti ; ïks doivent déjà méxde 
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suffire pour édàirer et faire pfefndse cfnfih îxHë 
, gtànde lïiesare que tant d'iMertits sacrés solEci-* 
teat pu commandesit^ je terminerai donc ce récii 
Insiorique par le rap|>el des dernière circons^' 
tances politiques de Tère impériale y dans lesquelles^ 
il s'agit des bois et des forets. 

JNapoléoft , dans^ son système de gtieirc , conttê 
F Angleterre ^ avait fini par la menace d'une des-^^ 
cente^en conséquence , il donn^ des ordres^ dan^ 
toutes les conserrations^ de faire abattre une im- 
mense quantité d'arbres propres bxl sefvic€ de la: 
marine^ cette mesure^ qui s^ été à pemé r«nïan|uée 
par les gens du monde , 9k êui désastreuse pour iKds 
Ibréts^ car pou^ plaire onpour faire sa ûpitr^ éomtâe 
en conscription, à force de pieds aglomérés^ mi 
â: abattu Içs pltfô beaux afbres, les plus vieu^ 
témoins^ de Vàge Végétal ^ on a fait ces coupes dans 
la s,èv« du ptinteinpa j oii A éerâ^ les laiBis p^r 
les chablis et jpar les cbairms : en'» équari ou. scié 
des arbres , qui étoieiit notice dernière reajâQuroè y 
pour la marine. Oh! combien Albion a dà^e tiér-' 
jouir <le ce nouvel épui^emeiit^t • 

On avdït fait auss(it&tdë Vives, reprâientatiûm^ 
sur la saisonV^surrimpiOssibiUtédes expédilionâ^ ; 
il fut répondu, quelque temps après: « On vou»^ 
demandé des bois et non de^cdn^âs. ». 

* 

Les arbres au surplus , se trô^^Gnt coiqiés y 
li^yant . que kt i^éponsa fut {tarKei^e ji |e: n&sai» w 



i|ul a été ftit ^ à ce sujiefc ^ dans les autres départe^ 
mena ; mais je sais que la {4tis grande |)avtie cl(^ 
tes bois est restés à pourm stir le& berges âe là 
Jrivière Ai des canaux dé rYoniia; 

11 ne m'appiirtUnt pas sains deùie d« juger W 
^rând projet de k desmntefeo Ao^ctrre, que toixi 
les bons espriès ont Kèjpardé coiiune tin lairre o¥i 
tin ëpOuvantàil r mais je dirai que si cf était pont 
Xaire péur^Ml ne fallait oonpët iatit d^ârbrés que 
.flans les géiieltës ; et que s'il y àtait dé là réa-* 
lité^ il fallait tenter et agir: Quoi qu'il en soit> oit 
a perdii lea plus beaitx arbres et desbbncvrë noê 
forets les. pkrs hëtlsBy dctiirs lei bàssitis de la Seine; 
delà Loire, deTOèse, de hk Même j de l'Escaut et , 
Ha Rliin; 

Les &tâles csimpiignes de Russie jetoiént Tëlart 
Qkn^ des dépeases extraordinaires j le crédit i*'<^ 
î>uisoit y îë bel ordre des finances s'ëVanôuissoH ^ 
èi il fallut recoorir k tdns les expediens et 
à tous les dëpâts. Le coûflieil d'^at et les tninistrei^ 
ftgiti)iettt sans etsse lei^ moyens de parer aux dé^ 
penses ;iotis lei €diirti6£»is proposoiént la teilfè 
deé bois'^ mais une voîift neHiotialë et dont lé nolti 
èsi ôhèr k la France , fît écarter en <8i3, la ter- 
rible proposition dé la vente des boiÉ , et la iuftif»- 
mise findncière kie ^'étendit que sur les biens -fonds 
des cbunonunes, (autres que les boiis et les pètîs). 
Cependant la détresse financière n'a fait i^m 
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«'accroître. Le gouvernemeat ;, daiis ces fatales doû*' 
jonctures^ a eu recours aux chambres législatives^ 
etila fallu entamer le gage des bois; lemiaistre des 
finances a été autorisé à vendre une certaine quau-** 
lité d'hectares , en x 81 5^ et il paroît qu'il a réalisé 
Tautorisation^ïlans toute sa latitude ^ même ^ aui 
afllucnts de hi Seine ^ et jusque dans le département 
de Seine et Marne. 

Les dépenses toujours croissantes et énormeâ par 
lés tributs consentis et pi*omis aux puissances 
alliées ^ les revenus de toutes parts amoindris par 
les vastes et actives occupations des amiées étran-^ 
gères ^ par des intempéries successives^ et aussi 
par un déiaut de système en finances , cause 
première de tant d'abus, ont amené les chambres 
k considérer l'abîme de la dette publique > et à 
déUbérer qu'il n'y avoit pas d'autres moyens de 
fermer cet abîme , qu'en y jetant encore trois à 
quatre cent mille hectares de bois ; mais un pareil 
comblement peut-il avoir d'autre durée, que celle 
d'une ré|3aration laite par un propriétaire , sur 
un précipice dominé par des hauteurs considéra- 
bles, et dans lequel on jetteroit quelques centaines 
d'arbres, pour passer provisoirement pendant une 
campagne ? 

Simple agronome , et sans fonctions actives dans 
le gouvernement , quoique pourvu d'un double 
|>revet de réprobation^ pour la cause même de Is* 
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légitimité^ j'ai fait néanmoins îlors to it ce qui a 

dépendu de nîoi , pi ur offrir a président de la 
chambre de IVIM. les Déput s tau^ Ministres, 
une partie ées ftd^s c( nte: U3 dans le mémoire 
que j'avois fait ircpii^tier tu i8o3 , et miquel j'avois 
joint un tableau méthodique et historique. 

S. E. le Ministre des linances , MJ le comte 
Corvelto est le seul qui m'ait fait l'honneur de me 
répondre. Je ne fais mention de ces circonstances 
personnelles , que pour prouver les motifs du 
travail que j'ai Thonneur de soumettre aujourd'hui 
aux Chambres^ au Gouvernement et au public^ et 
auquel je ne me fusse point livré ^ si Taliénation 
des forets n'étoit pas déjà considérée comme un 
principe politique^ économique^ ou si seulement^ 
ie terme en étoii irréçocabletnerUfixé, 
* Quoi qu'il en soit ^ j'ai cru faire nion devoir ; je 
prie seulement tout lecteur bienveillant et même 
tout contradicteur de bonne foi ^ de coilsidérer 
que je soutiens une doctrine et des principes que 
j'ai professés et publiés dans les temps delà terreur 
et sous le règne même de Napoléon. 

Si je suis. dans l'erreur^ je la partage^ comme on 
vient de le voir^ avec bien des lK>mmes .dignes de 
la plus liaute estime^ depuis le grand Lamoi** 
gnt>n , Colbert et Reaumur , jusqu'à MM. de 
Buifon , de Saint-Sauveur et Rozier^ 
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De F Rendue du sol et desft^éU de la France^ ^ 
et de leur produit; du vocaJbulaire fore^ier. 

Four mieux s^entôndr^ snr lès «câufes et lc9 
tristes effebs du nféèoisemmt général deiii Fcaiiee , 
il convient de s'expliquer préalablement sm divef» 
points^, afîxi de fixer ses idises sur les résultats; lei| 
dénqmiuaÙQn« des choses forestières , d'ailieuis , 
yarieoft decontréç à centréç^ et 09 ne s'^ttadiejou?* 
yent dans leis cou^i4eratioBs générales , qu'à ^des 
Ipcalités ou à des exçeptiQUjs > c^pun^geaf, par Xé-, 
tefxdu^ deç forêts., . 

On i^^ janiaî^ ^ pcif JU peine dW reaoïmoHre 
Til^eadu^ gépmétr.iqM^^ ni de la sédboire à la con- 
sistance . uumérique db l'arpept, (âât lôk rai y dont 
la division pojarta'dt étoit .sisi^k;^ et la*Mii»ois«* 
sau^eii la.p<^4^deit<)uti^ «ondç^ sonsienpport 
au ujiQipg 4^^ for^t^» 

Cassini_^ dau^^a osfte monumentale^ a bien ^cerr » 
taipampiH Jimrqtué toutes les fvréts^ nome las bois 
pi >1^^ bpfquetc^tti: y ïmms il in^es^ a point détEHrittme - 
l!é|^efidue ^r cirpekit ; ta pottY««t icependaot en > 
tirer des ii)d«K4Îq-ns sq^proxiatatives^ «t il est \im^ 
singulier que.it^liie .pwsae taetbodtque, jieMèt. 
yeniie qu'à un étranger , à Tagronome Young^ 
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qai y en réduisant toutes les anlRoittioiss et 1^ 
jjragles k Véi helie même de Cass ai , a perte Vt\9.v 
luâtIoD àe t( us les Uois jet forets de la Fmace a^ 

■ 

septième de la «Uj)erfieie du le» ,» itoire ; a^ ant donc 
dinsi juge que le Toyamne çontenoit 1^1,722,296 
arpens, il a trouvé que la Fraace devoit posséder 
ï'ôjS 1 7,470 arpens de bois. 

Mirabeau, lé père, avoit ^alué îa superficie des 
bois à 3o miiliotts d^rpens. 

Plusieurs anileurs, 4^puis 1750, ont pr<âtendu, 
sans trop s^éearte? , que l'étendue des bois en 
ÎFraace , avj^nt 1786 , étoit d'un dtxiènie de la sut 
peHicie du sol. 

U« de ûos ppéfSetsîes pflus éclairés, et !*un des 
plus adarmés sur îa disette des bois , a évalué sur 
des notions l'éeKcs , sans doute , la superficie de la 
Fcance, «1 1800, à -66^86,800 hectares, et je 
partage entièrem^njt son opinion. 

JTavoîs pris des notes et fejt beaucoup de re-r 
cherclies sur ce su^et, na^is comme celles d^ M. le 
préfet de l'Aude se rapprodient beawcoup de meç 
résultats , j'ai préféré produire les siens ; ainsi, il 
y auroit doiïc en France alors , 1 34^000,000 d'ar* 

Les évaluations en consistances desbois et forêts, 
pnt toujours été , même de la part du , gouverne-r 
fondent , au loonjecturales «ou fautives , parce que, 
};^0jà -que h toi fôt I0 soisycr^n du territoii^ et de 
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sa population > il né Tétoit pas pour radministrit-; 
lion y dans toutes les provinces i la Champagne 
aypit des privilèges et des sljiluls gépérs^ux pour 
IjBS forét§ qui ont dure jus^qu'à 1^ révqlution ; le 
Clermontois étoit une sorte d'elat enclave' dans le 
centre du rpy^ume ,^ et il j avoit, de vastes fqr>éts. 

Les ministres du roi et les intendfins circon- 
vqisins se seypient bjen gardés d'y faire des actes 
que M. le prince de Coudé n'eù<; pas SQufïerts, 
parce qu'il avqit un grand intérêt à n'en pas ré- 
véler tous les produits ; les fermiers 7- générausj; 
même en ont respecté les limite^. 

La Lorraine^ si riclie en bois de futaie , U Lor- 
raine qui fut quelque temps l'éden de; U France, 
et où vécift ijn priqce l^euf eux et tant ^imé , avoit 
les plus beaux bois çt les mieux aménagés; ils y 
oVoient aussi hors des attribution^ ministérielles; 
ce n'est d'ailleurs que depuis 1766 que la réunion 
de sa glèbe ^ e,u lieu ^ cell^ de la France. 

Je ne parlerai point de maintes autres eiiclaves ^ 
restes de l'antique féo d îilité et d es traités de paix avec 
Fempire Gejmanique; il s's^git seulement de «avoir 
l'çtendue et^ bois et foré.ts que ra.ncienne Froncé 
possédoit à l'époque du premier recensement fai^ 
pendant la révolution. 1 

L'assemblée constituante, par. ses décrets incon-^. 
çidérés, en a fait disparoilre immensément; ses lois 
qvw ont p,praiis çt^ menje provoqué k vçutç. des hoi;*. 
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^a-d^ssou$ de )oo et de 3oo arpent /ont fait dis^ 
paroître tout-£|coup les plas belles futaies, celles 
où il y avoit les plus beaux bois de service et les 
meilleurs pour la marine ; eh ! quels remords ne 
doivent pas avoiï aajourd'liui les hommes gêné- 
reux de cette illustre assemblée ? 

UAssamblée législative li'a rien fait de bien pour 
le sor|; des forets : et, en 3uspeiidant Texécution de 
1^ loi de 1791 , elle a remis les forets au pillage. ' 

La Convention a effacé les dernières traces deaj 
distinctions et composé une république d'une seule 
qt même glèbe ; elle a soumis à son niveau redou- 
table ie$ propriétés , comme les propriétaires ; et 
quoique sa politique fût plus portée vers les per-i 
sonnes , que y ers les choses elle autorisa néanmoins 
ses comités, àse&ire donner des renséignemens j 
ils produisirent dans l'an 4 l'état qui suit : 

Forets du domaine. . 926,000 arpens. 
Apanages. ...... 54^,189 

Service des salines. . 111,730. 

Bois engagés 178,39^ 

Bois du clefgé. . . . 1,270, :>4S 

Bois d'émigrés. . . . 1,244;^ '4 

- ^' 

ToT^L dudonaaine. .... 4^076,571 arpens. 
Bois communaux. . • 2,004^272 strpçns. 
ToT^L. -,..-•! -, • 1 • •6,080,845 arpena. 



et^ cette pensée , quand il s'agît du sort des bois et 
de la destinée ^g Par.'s^ doit inspirer un juste 
effroi, pour ses appro^isonnemens, dai>s l'avenir^. 
' Selon les états relevc'fcaa bu-'eau de ^avilie ( car 
autrefois, la ville, pour Tint-rt des consomma- 
teurs, surveilloit Iîl vente des bois aux chantiers). 
P^ris consommoit , en 1780, . , . 366- 000 voies; 

en 1756, . . . 573,600 voies; 
; en 1 766 , . . . 559,000 voies ; 

en 1776, . . . 627,000 voies; 

en ^1782 , . . . 7 î 0,000 voies; 

en 1784, . • • 749j®^^ voies; 
Non compris les bois de quel- 
ques hôpitaux et ceux àes pro-t 
priétaires qui avoient le droit de 
faire entrer, en franchise, les bois 
qui provenoient de leur crû , ils 
sont portés (avant 1789 ) à . 25,ooo voie*- 

Il ne reste plus qu'à convenir des dénomina^ 
tiens a donner aux âges divers des bois aménagés^ 
afin de fixer les idées et les aperçus sur la valeur » 
desimots, et des produits ; cette précaution est d'au- 
tant plus importante, qu'on ne s'est point en-r 
tendu, sur ce point, à la dernière discussion dans 
I^Sideux chambres. 

/ lift premier aménagement réguUer , qui ait été 
fait dans nos. &rcts, a été celui du bqUçage^^ dont 



ies fonctidtis furent clérerées, par Torâonnàtitë aé 
iS^G^ aux b^llis royaux, ce qui a fait donner Tb 
nom de balivaux aux arbres chbinis et marquefii 
par ies baillis^ 

Nos ancêtres , qu'on affecte de juger atrec tant 
. demoqueries, étoient plus sages qûenous; ils étôient 
même plus savans, dans tout ee qui s'apprend par 
ïobsefvationi ils àvoient jugé qu'on devoit réser- 
ver, pour la reproduction , les arbres des coupes 
qui étoicnt les plus beaux par le port, par le 
brillant de Tëcorce , par la ramification H par Ià 
vigueur, et à ces fins , ils les nommoient Etalons^ 

L'ordonnance de 1669 a consacré le mode du 
balivage dans Faméiiagemént gétiéral; ce fut, à 
|a fois , un bon principe de physique végétale et 
un trè»^rand bienfait, car, sans ce mode, là France 
n'auroit plus de vieilles écorcës, puisqu'il n'y eti a 
plus, que dans les bois taillis. 

Ce mode d'aménagement a eiK pourtant des 
contradicteurs, et, comme le produit net , il' à 
Inéme excité des guerres polémiques,- ce n'est pas 
ici le lieu de s'en expliquer^ et d'ailleurs , ce seroît 
* se disputer sur le campement d'une grande àrmée^ 
de laquelle il reste à peine -quelques pelotons et 
soldats isolés. 

La dénomination la plus générale des divers, 
ttges des bois , après la balivage^ se réduit à celles 
de tiUllis et de futaies. 



Bân» quelques maîtrises^ on nommoit cependant 
Gaules ou Gauhs, \eè boift d'un âge moyen ^c^cst 
à dire^ de trente à quarante^cinq ans* -^ 

L'ordonnance de 1 669 avoit ainsi fixe la hingàff 
générale iore9tiè]^e ; elle Àpecifioît tedlKs les parties 
de boi» aménagées ht des coupes pénodi<|iies, et 
àu-desou» de trente aiîfes^ d^nsleéquelles^ on laissoii 
ieize bâlivaux de Fâge du taillis et un certain 
Bombre de modernes - c'est à dire , d'arbrèai de 
Tâge de là coupe pi-ëcédente ^ et en outre ^ tous lesr 
itrbresi Corhltrs et de Paroi, destinés à servir dé 
bmfies et à )eter les gfands de reproductions sur 
lés Usieffes. 

EJle à qualifié /î^ifÂner^ les Bôift anciens et dé 
hadts recrus en maîssifâ»^ et touslës quarts de téserie 
des gens de mainT-iiiérle ; nous appellerons donc 
Taillis ceux qui se coupent depuis cin^ ans jusqu'à 
iringt-cinq; Gaulis ceâx de vingtr-cinq à quarante-^ 
ein(|; jeunes Futaies de quarante^inq à soixante*^ 
dix^ et hautes Futaies^ de soixante-dix^ à cent. 

Je ne prétends pas s^ surplus faire règle ^ mais 
Éeulement me faire eomprendre selon ces dénomi- 
nations que )'adopte. ' - / 

Il me 'reste maintenant à ofîjc'ir dei^ réflexions 
tonîmaires , sur divers points de physique et d'é-^ 
tonosnie y afin de ib^eï^ l'attention de la législature 
et du gouvernement sur l'avenir^ du royaume y dp 
ses grandes villes^ de sa capitale cl de toutes los* 
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usines qui constituent le commerGe , l'iddûBtrie ei 
la richesse de la nattou française. 

Pourtant^ ayant d'aborder ces matières^ Je vewx 
me mettre en sauve-garde contre des réflexions, àv\k 
faites peut-être par quelques lecteurs^ surrexagéràh* 
tiondes appréhensions d'une disettÉ prochaine d$; 
bois; j'ai à craiiidre encore des sceptiques, da»» la 
classe de ceux ■• qui font consister toute la proiBp<^ 
rite d'un état, danç la splendeur de ses villes et d^ 
sa capitale , et qui , n^ayant et ne Voulant a\oi* 
i)our point de mire que la fortune^r n'attaclMAît 
aucune iinportancé, à ce quise/aitlwrê à% €«s»ei»^ 
éçintes* 

Je ne veux paâ non pïuÈ passer pour ù» pcçK 
{)tiète de malheurs : mais Je d^sii^e faire arrêter 1^ 
dévastation des forêts , et iaire dctemiiner lew 
conservation et leur rejieuplement , en reeounmt 
tout siîBplément, àtiix principes physiques indiqiiâ^ 
Mr la nature et à la science positive delà physiqfluç 
végétale >]e désire établir, sur des basei^ inconteô* 
tables, tQutesles corrélations physiques, ndminis'* 
fratives etéconomiq[ues qui résultent des eaux et des 
forets, et qui constituentia prosrpérité d'»» royauiné 
Agricole-* ^ 

Je sens fort bien qu'il est . impossible que ïi^ 
France devienne, eii quatre ou cinq générations j 
un désert , comme la Babylonie ^ la Phéniçie ou îs^ 
PaU^bne , ni éomme hi Grèce «eiuelle^ ca^ plur» 



&ietirs siècles se sont écoule's avant que le Turk ait 
feit régner une si profonde paix , aux lieux où fu- 
rent Sidon y Babylorie^ Eleusis et Olympié. 

Notre position; sous le siô^tîl^ et entre deux 
meris, notre atmosphère propre, nbs motitagnes , et 
iians dotite aussi, quelques chevelures végétales, né 
fussent-elles, que de saules, de peiipUers, d'acacias et 
de buis , assurent iridéfitiiment à la France , une 
température modérée; elle jouira toujours encore, 
des source^ qui Portent des entrailles de là terre \ 
elle pourra mettre l6ng-teinps à p'rofit les couche^ 
de terre Végétale , dans lés vallons fermés et dans 
les plaines sans mouvemens : et, si les noirs destins 
iSont côtijurés contre elle , elle n^arrivera jamais à 
ia ruine totale, que par les effets, leîits et J)r61brigés ; 
d'une atonie politique et agricole. 

Extréiiie dans mon àppréliensiôri , je né dirai 
donc point, qu'il n'y a plus de remèdes, ms^is je 
dirai, avec tout l'accent de l'homnie le plus forte-* 
tnent persuadé, qu'il n'y a pas un instant à perdre' 
pour prendre dés niésufes qui soient efficaces ,• 
( voyez lés faits); 

San^ remonter l\ l'âge des druides, il est récôniiu, 
que nos pères, à toutes les époques delà monarchie, 
ont manifesté dii respect pdui* la cdns'ervatibri des 
grands bois et des plus beaùi arbreâ '\ ce h'étoit 
point de leur part un culte stupide bu simplement 
traditionnel, mais unsentirnentdevéùératiônpour 
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dès êtres dé la nature , desquels ils recëvoient lefii 
plus grandis bienfaits; ce if étoii pas un vain pré- 
jugé ni Un prestige poétique ^ irais unèopinioiî 
i^aisonnéé, dans laquelle ils àVoietit le soin d'entre-î 
nir leur fils *^ ainsi qu'ils j aVoiënt été eux-mêmes 
disposés par leurs ayeux ; ' 

i ^As^omm munere hâtas 

; . , . lExtendens in seecuid curas. 

Prœd. Rustfc. 

Us suitoiënt les pfincij)es et les erremehs de cçs 
Gaulois que nous réputons les prèûiiîers, et sans 
diiscontinuer^si barbares et sauvages, quand César, 
Tacite • Strabon^ Montaigne et nothè vertueux lûs-^ 
lotien Pasquier lés ont s^nàlés comme des peu- 
ples grands et valeureux ; ces Gaulois, enfin, dont 
cm fait des àrguinens de plaisanterie daiis les Aca- 
demies et aux ti'ibuiies, avoient été en eflTet, plîis 
sages et pllis pieux que iidus. 

Les forets étoient utiles à leur vie, à leurs forces 

et à leur liberté : ils vouloient les transmettre à leurs 

descendant ; ils avoient donc raison de vénérer les 

grands et beaux ambres ^ et d'en faire (fcs temples : 

Has tëmplajuere. 

Ils t£ ai?oientpoint de céréales ; il leur fallbit donc 
des troupeaux y des poissons, du laitage, du gi^' 
hier et des ftudts ; et ils n'en trouvaient qu*aux 
lieux , où giàoient Sl^^ forets , desquelles dépens 
dent en effet les sources, les rivières, les fertiles 

i5 



P^tvirages, les Refuges de^ ap,imaux et \gs fcvît^. 

Ils nV'toiept point barbares, parce qu'il ne tol<? • 
roientpa$ d.çspi^opriétés encloses ; mai3 comme leur 
exis^tençe dépendoit dcUqu^Ql^^édG$troupeau:$i et; 
da gibier (i) , tous les territoires çtoient tehas enk 
pâturages communs, et d'£^Uçur$ , ijl^ ayoientiait 
de cette jouissance commune, la cause ouïe prin- 
cipe constitut j^f rfe Ubertjf publtff^e y le célèbre Ar--' 
miuius en esl; çn grand exemple ^ il me semble 
donc qu'une telle condqite . étoit à Ift fois et selon 
la nature , et $^\o,n, Içur SQciaJ>jlité. 

On ne p,eut en vçrité se read|re compte de cette 
affectation , même parxni nos ërudits , à jeter du 
ridicule sur les Gaulois no^ propres et légitimes aiï^ 
cetres; des académiciens même en poursuivent la 
itoéaxoire, comme on poura^uit celle dea Juifs, des^ 
Huns et des Vandales, et malgré Porlybe, Tacite et 
Strabon , ces trois flambe^uj; de l'antiquité , ils 
aient la prise de Rome et la rançon payée à Breanus^ 



(i) Nieque 'multnm frumento ^ sed maximam partent 
lactée atij lie pécore vminc; multilingue suné m venath" 
nibus, quoa res et c^ibigenereel^^uoùiàiagta exercitatione et 
libertate vitœ^viraa alitetimmani corporum fi%afftitudin€ 
homines cfjicit. C®s. L. 4* 

* Majorque pars vUtûs^r?^m in lOi/itc^çaseQ et c^ntei 
C9hsistU, Tac. - . 
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té qui est une" haute vérité , et ils procîameiii 
4'actîon de Camille qui est une fable. 

Justin , Quinte Çurce ^ Jornandès et Cluvériud 
attestent la prise de Delphes par les Gaulois, après 
une grande victoire contre les Locriens, les Delr- 
phiéns et autres peuples Grecs > et récemment uii 
académicien français a signalé Tarniée gauloise,^ 
qui Venoit dé traiter avec des Rois, et qui a fondé 
ensuite le royaume de Galatie^ comme une kordè 
de brigands sortis des forêts de la Gauh; mais 
j*ai une autre tâche à remplir, que telle de justi*^ 
fierla geand^ nation Gauloise ; }e me borne à ren- 
voyer tous mécréans à Gésir et à notre hisiorîeiir 
Pasquier, 

J'ai à pt*Quver «que les forets, les tois et les bc-^ 
quetauxsont essentiellement utiles ^ aux eaux, au 
sol et aux climats de la Fïance, et qu'ils ne sotft 
pi os^ daD0 de j^ustes proportions pour la tempéMtote 
la pliis heureuse et la plus profitable ; c'est ui^ 
question qui apparticndrbit plutôt à l'Académifô 
des sciences; et il n'a pas encore dépendu dé piùi 
qu'elle en: ait pria l'initiative* 

J'aVois fait une longae lettre bien motivée <pié 
j'adressois à cette Académie avec mon ancien mer* 
moire imprimé en i8o3,et danslaquelle je tach«k4f 
lui prouver, qu'elle devoit intervenir dans la qiics^ 
tion des forets, pout leur conservation; je l'avois 
fondée sur Icsplus grands intérêts physiques et sur 
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Ifesbesoiùsdë première nécessité ; j'àvoîs même lu 
cette lettre à quelques doctes amis qui en avoient 
appi^ouvé les principes etles convenance^. 

Je la portai à son président qui fut autrefois mon 
collègue et aujourd'hui homme d'état; Je lui fis 
part des motifs de ma lettre ; il fut prompt à mie 
dire , que TAcadémie ne devoit pas se mêler des 
affaires du gouvernement; ce seroit , ajouta-t-il, 
une proposition insensée. — Mais , lui dis-je , la 
première Académie des sciences n'a pas craint^ ni 
dédaigné^ d'envoyer, le la juin 1790, Uïief nom- 
breuse députatîon à la barre de l'Assemblée cons- 
tituante pour la féhcitèr sur tous ses travaui; ce 
fait ne plut point, il fallut rompre le dialogue et 
l'insistance ; ce refus a encore déterminé l'ouVrage 
que je publie ; et je m'en féliciterois, si, à son tour, 
l'Académie , frappée de tous \ei faits que j'ai re- 
cueillis, jugeoit digne d'elle et de son institution, 
d'unir sa voix et ses avis délibérée, à ceux des Col- 
bert, des Réaumur, des BufFon, des Roziers et 
des illustres auteurs du Dictionnaire des sciences^ 
pour éclairer sur l'avenir, et pour prévenir des mal- 
heurs que tons les savans du monde, ni le pouvoir, 
après certaines périodes, ne pourront plus ztr* 
paitr. 
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S- n, 

Des influences des végétaum. 

L'influence desTegetaux^ sur toutcec|ui nous sert 
et nous entoure, est une des plu^ grandes et desplus 
utiles questions que la sdence puisse examiner et 
résoudre; et je ne sais même, si les astrononies et les 
g<k>mètres pourroient en proposer qui meriteroieçt 
la préférence j mais elle a malheureusement trop peu 
occupé les savans du premier ordre ; il est même 
remarquable, que les Académies des provinces, de 
la Guienne et du Languedoc surtout, ont plus sou- 
>Mait examiné et proposé des prix, sur cette ques- 
tion, que l'Académie des sciences de Paris. Celle 
de Montpellier , principalement ^ a couronné un 
mémoire de M. Tabbé Bertholon , sur l'électricité 
des végétaux, qui formera toujours une éjloque 
glorieuse pour cette Académie , et pour les états 
du Langaedoc!qui s attachèrent ce physicien, pour 
diriger de grandes expériences iritérieures. 

Les découvertes et les progrès de la physique 
' végétale sont encore peu avancés, et je dis à re* 
gret^ n^is avec justice, que les savans de la pre-<^ 
mière moitié du dixrhuitième siècle, ont beaucoup 
|nieux observé et conséquemment mieux servi les 
pfpgyes de }a physique v^gétçje, que ceux de Tau-i: 
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tre partie j et, s'il y a aujourd'Uui plus de grandej^ 
découvertes, plus de méthodes brillantes et de ûot; 
inenclaturçs scientifiques, qu'il y a cinquante ans, il 
n'est pas moins certain , que la science physiqueet sa 
marche sont en déf(^i\tjj pour ks graïades aj^pi^ba- 
tions du réglée végétal, à l'ordre des divers mé^ 
téores et de l'atmosphère; c'est uw scieskceau aur^ 
plus qu'on ne peut bien posséder et enseigner, 
qu'après Tavoir étudiée et observée sur différent 
points du théâtre même de 1^ nature, pour laquelle 
là théorie ne conduit, qu'à des cOBJectures fitu^ 
tives , et pour laquelle il faut souvent aU$si ft'âoi- 
du tapis vert de T^cadémie, 

Nous co jnptons des $onoet , des Jus^iien , de* 
Saussure et des BuiTon, mais il n'y a eH/porequa Ddba-. 
mel , Rozier et Roger Schabol , (Jui se «oient ooeùpé$ 
des appUcations de la phy^ic^iie , à Tslgronomiè. 
. C'est un grand malheur , que dans la canièré 
composée des sciences , il n'y ait poiqt eud« j^y^^ 
siciens célèbres qui aient été en méme-tisinp^ âgrd-r 
nomes; il est de fait, même, que kfr sâVans, 
proprement dit, n'ont pas fait plus de cas dël'agto*-. 
nomie , que les grands littér^^tetirf , qtci^ osent à 
peifite encore nonsmer dafi^ leur style , certai|Hl 
quadrupèdes et certaines ohoses rurales. 

On a fait sans» doute tueâHcoiup d^expériehc^ 
dans la capitale > mais tantôt sur des arbustes , 
spftyent e2;:otiques , et tantôt sur â,e siuaples t*^- 



( '99 ) 

m6&at ott feuillet. Cè^ èif)^riëficeà ont f)tt in- 
duire à des résultats vrais , màu ^llcjlâ qu'ils soient 
dans leurs principes et leurs cops/quences^ il y a 
toujours de grandes dilTérençes pour les rea- tes, 
quand il» s'agit de les généraliser à \\usemh]e du 
iRjstrme de la natiuiB , dan» lequel, il peut suncnir 
tout-à«coup, de la terre, de TatMiosplrère, de l'air 
et des vents ^ des influences qiii cbatig'eilt ou nip- 
difieiitle calorique die* végétaux divers^ et lescônH 
binaisons de l'acide carbonique. 

pnne dpit^donc pAft toujours j"g«r des ^ands 
efièts deâi végétant, considérée en masses ^ par dfes 
expériences singulières dSans de« Jieœt'clos qu^ur 
des points isolés | je ne conteste pas sanâ doute lès 
résultats nif les principes acquit par de telles e^pé-* 
rien ces y je \emf. dire seulement, q?'oJtt ne peut ed 
inférer des applications générales à des climats , à 
des cdflt^ées , ni méçoe à des ^ocaUt^'s , pççrce que 
la nature déploie dans la! haute .végétation ^es 
forces plastiques , dont les effets surpassent toutes 
les analyses et ïes.apperçus de Tart huinain. 

Apres nQzîef, M. Lâ'marck a tenté de faire 
preiidre (ïcs observations dans toute la. France, 
sur les înHuénces dés divers météores ^ et d'en faire 
des appiiéàtïons aux végétaux et âiï cours des 
moissons ; mais il a trouvé une telle résistance 
d'iliéïtîé 6ii dé ridîculér y àii iéîh ihémè de àoa 
ftéàdéifiiè / 4^ î! a ïfffe' ftreg (Ty /enôtoter ; ^ôuri^ 
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tdot^ c'ëtoituae chose iafimmeut prëcietuie^ aiém<i 
pour le gouvernf^ment. 

J'ose donc à peine ertrep rendre de prouver 
l'Utilité des influences des vf ge'taux , et de com^ 
battre le système qui sacrifie nos forets; car je ne 
suis pas un savant plij sicien ^ ni même un acadé-^ 
ïhicien," jeté, par je ne sais quelle vague , liors de 
toute sphère d'activité , pout le service du Roi ^ 
quoique hautement réprouvé deux fois , IHine 
en i8i5 , l'autre pendant les cent jours ,• ce qui est 
assez bizarre, pour ne rien dire de plus j je n'en ai 
point changé de principes ni de conduite ; et, 
pour servir, tant que je le pourrai , la patrie et le 
prinoe, j'ai repris; aussitôt mon pretnier titfe et 
mes fonctions d'agronome. Riche de quelque expé- 
rience , j'en offre ici un tribut aux Chambres , au 
(îouverneihent et aux bons citovens : et à ces 
causes^ , je réclame toute excuse et bienveillance ^ 
dans mes explications physiques. 

Quant aux ffiits , je m'en réfère aux sages ré- 
flexions de tous ceux que je viens *de nommer dana 
la partie historique; il^ en ont plus dit que moi, 
et je suis loin d'avoir la prétention d'en offrir qui 
soient plus justes , plus fortes et plus utiles. 

Les physiciens etleg agronomesles^pluséclsùr^i^.. 
attribuent aux arbres la faculté ou l'action dâ 
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f'approprierles eaux en vapeurs , qu'Us rendent àU 
t^erre et à l'Atmosphère. 

Les vëgcîtaux vivent principalement de lumière 
et d'eau qu'ils décomposent ; leurs sécrétions , dans 
le jour, donnent de l'air pur, et dans la nuit, de 
l'azote. Comme les animaux , ils ont besoin de 
repos ou de sommeil ; quand ils sont dans l'état de 
vie active , tout ce qui les compose ést^n travail ; 
les feuilles et Técorce sont douées de la faculté 
^'aspirer dans l'^ir ambiant, et cette aspiration 
forme leur nourriture , dont une partie se solidifie 
^ans la belle saison. Cette vie est tellement active , 
^e des observateurs patients ont souvent remar^ 
que aux cimes des arbres, des moûvemens sensi-r 
|)les dcnutation. 

La transpiratipn des végétaux est énorme dan» 
]és jours de cbaleur. AI; Duhamel a calculé que les 
feuilles d'un moyen chêne , dont il a évalué la 
«urlàce 4 un millard de pieds carrés^ donnoieat 
Çiii douze heures vingtKÛnq milliers pesant d'eau j 
pe fait , pour un seul arbre, donne déjà la mesure 
de l'immensité d eau que mettent en mouvement 
^ous les arbres d'un grand bois. Les grands végé-> 
taux n'ont pfis. seulement la faculté d'aspirer 1 eaâ 
en vapeur • ils ont encore l'admirable propriété d^ 
rechercher avec. préférence danis l'air, tout ce qui 
peut le vicier ; la nature les a donc ainsi destinéf 
à purifier l'atmosphère. 
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Si la lumière tend «ans cesse & éOrfotApi^è m h 
altérer l'air pur , c'est par ïei ^égéUat qùè sa 
pnrfBté se rétablit* 

Sans les chatnps ^ dés massifs de grandâ arbres 
assaillissent l'air cfui se dégâ<îé d'i4tt tfiârais , et le* 
fttbtës y prbspèrmt pîiis tfil'àilteuW • tels nôti* léi 
iroyôts aciiqtiérir de grands détëlëppeftièarf, àfiidtir 
dès ftimiërs des fermes j ^t satiâ clè tbU agetis pùrî- 
ficâtetirs ^ Pair inflamnfâble q\A éh koH^ férlM ïafi- 
gfiîiP ôti pAit îé mâlbefarëbk èaltîVaie«l- cf hi éTobèllnc 
pfiHôtit j k^rfë Mptèà déè(Jsd^6« étiftrmëritàfidH . 

L'ttifely W iré^t*lè5 vtxi itfr{!>ltW, fcjfirtitiV^: tftfë fes 
pkmes dm de» rlippôtl§ ÔHe^miAéé àiëà là iëri^^ ^ 
Ymn f l'air et k làiâiéte > boiûjïiè i) éAt é^alémetit 
prouvé, que le calorique modifie tôtrflei c6r^> éri 
fftisbif déS qualités dfé s^è k{Rtï\ték. 

UûetiôU dés Vé^léW* dèVaM élrè ttêèèèkiit^" 
rteftt, é» rfii^ôri dé la Hàtilèu*, dé la «Jrdiîseuf-, de 
I« tilffiificâtidn et de^ ihks^^^ , il etf j^estffte qne f ettf 
iilflttefteé §ètt Tàii^ rti«oS|^^<?ri(tné, et ^iiè tf^tté^ âtà 
ÏAit W faidsp'hérîqtté im Fes ^é^êïktii , dôîVen^ àrel 
a*tfS Ùét qhimiléà pt8pcft^oiiÛê\\î^s et re^pëéthrèi, 
partcfu* 6* a j^ si Hctfirc^àfr dé v%^iâti« eîéve* et 
«fttÂ^t»- df , ^tdètjtfôiï est! tàTiVëèvi âupûûcipé, 
5Hiè lè^ d^&rôS s^ èîiafgWtif de Téâtt que IVir à 
«î»5»Al^, ^a'ife e* èirpîrétrf là iMifstÊÔiîd^Jiîèe qui 
m iH^Èh^Hë i éï #tàrfqàc* pdr èè iriécàtrisrfié â<ix!tfî. 
t^ble , le carbone et l'acidct caf nÔtfWtfè sàW: éôiji^ 
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Mftii^de ttistilièfe 5 (jaô Pair qui âôu^ éiiVii^iine^ éï\ 
est purifié^ il doit donc restev pour constant ^içtt^il 
y a Véki\iiremetïi et proportiohellemçnt plus d'hu- 
lAidile' àitïk Taîr et dans la terr^ ^ €>l en ffiéaiâ- 
t^mpS;^ pins de 3alubrite dans les lieiiit où se trou- 
vent des niasses de grands Tegétaux^ qilé dans leii 
coutumes qui en sont dépoutvtie* ^ on ne peut^ c<i 
me ftèmbte y raisoanâble'ment niet de telles eoft-» 
séquences. 

F#«nklin écrivait à Piiestley , en 17795 « ^é 
lèé tégAaux aient le pouTôir de rétablir YsAt qxA 
a' été corrompu par les animaux, c'est un ^yrtèàîè 
qpii tut pardt fâisônnâble et parfàitetncàt d*fltccoi^ 
avec lel^ autres lois de la iMitute.,... l'espèi'e dènd 
qu'bli metttà des bornes à la ftii'eui' qit^on a , d'àr^^ 
TlitlHit les atbres, et ^ne cela détrmrA lé pt*éju|{é 
où Pou est , que leUï* voi^ihagé est contt'âiM i h^ 
liante. 

« Je suis assuré, par une longue bbaenràlion^ 
que l'air dw bois n'a rien de malsain, car noua 
antres Américains ^ a,Tons partout nos maisons do 
campagne au milieu des bois-, et il n'est aucu^iv 
peuple sur la terre qui soit d'une meilleure santd. 
que laous, ni qui soit. plus prolifique ^ etc. ». 
, Tels étoieiit et tels pensoient autrefois nos KQr% 
cetres , les Gaulois , dont on repousse le Hom 4St> 
jusqu'à leurs sciences d'observations; leur culte ^ 
\ew^ lois et leurs' mœurs le prouvent ^ pour tam 
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leurs âges avant et aprè^ la conquite de Jules 
César. 

C'est manifestement aussi ^ auprès des bois, qrfil 
y a plus d'humidité et de pureté dans Tair et dans 
les eaux ; c'est auprès des bois encore , qu'il y çi 
plus de fertilité, car il n'en est point, situés sur des 
hauteurs , qui n'offrent à leur lisières inférieures, 
des sources et des prairies. Si donc les végétaux 
en masse, influent positivement sur l'humidité et U 
pureté de l'air, si les eaux en sont plus abondantes 
«t plus pures , si d'ailleurs la fertilité m est plus ^ 
assurée dans le^ plaines et les vallées : il y a donc 
de notre part un aveuglement ou un vertige 
d'égoïsme, à détruire partout les bois et les arbres, 
et un ridicule impie à se moquer de la doctrine de . 
nos pères et de leur sage apréhen^iou , « que U_ 
Fyapce puisse périr faute de bois. » 

• . • .Naïas inpublica mentes 
Commoda seposiùis scelus esê sibi vivere curis* 

Pr^d, Rttstic. 

C'est enfin dans les pays les plus boisés , qu'il 
3^ a le plus souvent des pluies et d'abondantes, 
rosées, sans lesquelles tout souffre ou dépérit dans 
les champs. La question des pluies , çepen^aint 
al des contradicteurs qui croient raisonner fort 
Juste et combattre victorieusement, quand ils 
peuvent prouver , Je calcul d'un observatoirp à U 
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i« - 
tombe , année moyenne , autant d'eau 

de pluie qu'en 1 700 , époque où il y avoit (Jeux 
fois plus de bois qu'aujourd'hui. 

Je ne nie point la justesse des mesures qui ont 
été faites lux bbserv^atoii*eS ; cependant l'argiimerit 
seroit plus fort ^ si on produisait le calcul d'ilii 
observatoire situé dans la Cliampagne , dite pouil- 
leuse ^ ou dans les Landes y où dans les plaines du 
Berry et du Poitou ; mais je nie que les cbàiii{ifs 
aient joui de l'effectif de la pluid évaluée aux ob- 
servatoires f parceque toutes les eaux ^ui sont 
tombées sur des plans inclinés ^ dépourvus de boii, 
se sont écoulées aveC rapidité où en torrens dans 
les Qeuves^ comme la France d'ailleurs, estemineni- 
meiit montuc^u^e ou mamelonnée , et que presque 
tous ses monts et ses colline^ sont cbauves ^ il 
en résulte, qu'on ne peut appliquer à l^agriculture 
tout le bénéfice des pluies, mesurées aux observa- 
toires de Lyon, de Paris, ou de Gôtha. 

Le plu^ ou le moins d'humidité dans Pair', 
dépend sans doute des climats ; et toutes cho^s 
égales d'Mlleur s , il y en a plus au climat de Pîiris 
qu'à .celui de Montpellier ; là preuve s'en trouve 
dans la différence de densité des bois de la inéme 
(espèce, dans l'un ou l'autre de ce pays- c'est 
au surplus un fait avéré dans les chantiers de la 
marine, et qui doit laisser de vifs regi*ets de la 
destruction des bois, daïis le midi. (Voyez les faits).. 
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Si on ne peut donc contester que î'àir humldd 
iitmoi^pliérique favorise poissaipment la végéta-* 
lion, on est bien fondé à tinir la canséquenccf^ 
(jUQ les végétaux à leur tout, par leur tie propre , 
^ttirçut et sollicitent les nuages ^ et que par ce 
moyen ^ ils favorisent les pluies alternatives^ SAm 
lesquelles tout languit sur un sol cultivé. 

Cé$ pluies jj dans l'ordre Voulu par la nàiturc ^ 
p'Ontpa^ seulement pour but ^e fournir des alimens 
^ux plapte^^ çlles ont encoté celui de porter à la 
tei^re l^cid^ carlponique répandu dans l'atmo»^ 
pl^àrç ^ d'y faciliter les éVaporations qu'une longuei 
iséc^evesse pe^t îiVoir fait cesser dans, les organes 
iieçrétçurs , et no/epae d'y favoriser la respirati^ 
d«s animaux. Ainsi, en effet, après une pli»ie 
d'orage ^ qu voit et on sent soi-même que tout ae 
tei^et en action^ et que tout ce qui à Vie .en 
éprcfuve un dQu:|t hienrétre* 

La grande bi^uff^isance des pluies et des rosées ^ 
B, si| c^U3ç en oiitre d^ViS l'électricité ,- et ces 
n^Xiqrç^ ijiç $o|tt autant favorables à la végétation ^ 
que patce qpO^^ sont les conduetenrs de 1» matièm 
l^lectrique répdJ^due dans l'atmosphère* H semble 
même que cettiB électricité soit le feu. divin qui fa»- 
iTQcisele plu& puissamment toutQ végétation, et 
celle même des plantes qui vivej^t s^m lest eaux ; 
c'est elle qui fait accomplir les dév^le^pem^^.de^ 
flejurs^ leurs hyménées et la beauté des fruits^^ i^is 
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la terré peut-^Ue jouir de tous les trçsors del'^çc- 
Iricîté, si elle est (Jt^po^vy^e de gra^ds végétaux; 
eV^pand 9 Téquilibrç atmosp];iérique vient à se 
rpnipr^ y le^ efifeU pev^yeût-ils éire les méines y si 
le puQige éçl^\^ sur mm pajs de bocages ou sui;* u^ç 
vaste pla\ae déserte , ou sur des moûts absolui^Qt 
pus ? Pour cpnc^v^re enfin sur cette ques^io^ ^ Içf 
pUûes bieni^isàa^es sont et doivent être in(iniu^oi\t 
plus fréquentes sous une yaûtç atmosphérique qi^ 
couvre des p:uissçs multlpUéesde gir^ud^ véçét^w.^ 
que dans les p9ys. ^ui ^o^t tot£^l^n)ient 4i^<M9y^^« 

De la rosée. 

Se n^ considérerai point la rosée dans ses causes^ 
car elles . ne sont pas encore bien déterminées ; j« 
ne m'attacherai qu'à ses efiels ; nous remarquons , 
dans tous nos climats^ que la rosée est d'autant plus 
abondante qu'il y a plus de végétaux en action^ 

La rosée fait oti soutient principalement la vie 
des plantes herbacées j et c'est dans la nature une 

t 

juste compensation de leur humble rai^ sur la 
terre 5 les grands végétaux s'emparent de la rosée 
à Vévaporation , et comme elîe est elle-même cliar- 
gée de carbone^ el^^ fait j.lus vivement prospérer 
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les arbres qui ^ à leur tour, n'en fournissent que 
davantage aux réservoirs de la roâée. 

U est possible que des expériences signalent 
Fçau de la rds^e, comme impure et comme étant 
quelquefois nuisible aux plantes^ par certains dé- 
J)ôts (Jui laissent en effet des moiriàsures, ou cau^ 
èent deâ déchiremèns ; mais comment se décidât 
à la condamner, ou à S'en plaindre; quand la nai- 
ture, dans les climats les plus brùlàns^ supplée aux 
pluies par la rosée, pour y faire vivre et pto'épétér 
les pkntés; faon, la rosée n'est jamais malfaisante; 
c'est la terre qui transpire : et c'est un signe pour 
elle , cotame pour les animaux , qu'elle accomplit 
heureusement ses fonctions; on n'en voit point sur 
les champs frappés de la grêle, et il faut quelquefois 
une longtie période de jours, avant qu'elle s'y réta- 
blisse • le froid même qu'on lui impute est i^ffffl^'^ 
iÛEL un bienfait ; aussi dit-on daiis les cKampfs : 
qu'une gélée blanche n'a point fait dé mat aux 
tendres bourgeons, parce qu'elle s'est tournée en 
rosée; nous reconnoisssons au surplus, en agro— 
nomie, qu'il y a d'autant plus de rosée sur nos 
prés, nosplaineset nos collines, qu'ils sont entourés 
par Un plus grand nombi;'c d'arbres. 

Bans les pays montueux et découverts , au con- 
traire, la rosée est à peine sensible; le moindre 
souffle, au lever du soIeiP, la fait évanouir; tandis 
que dans les pays de bocage, elle ne s'évapore que* 
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lentement et après une ou deux heures de soleil 
sur riiorison. 

Les grands végétaux sont donc favorables à Pa- 
bondance des rosées, et puisque les rosées font 
prospérer toutes les moissons , qu^elles tendent 
elles-mêmes aussi à rendre l'air plus pur et la terre 
plus féconde, il faut donc retenir et multiplier les 
arbres. - 

§.iv. 

* I ■* • - 

m * 

Des arbres verts des montagnes. 

La nature que les anciens observoient beaucoup 
mieux que nous, et qui fut ^i long-temps leur seul 
livre, avoit assigné, dans ses desseins profonds, 
certaines régions a certaines espèces d'arbres ; 
elle avoit placé dans la première, c'est à dire, aux 
sommets des plus hautes montagnes les plus grands 
arbres verts, et, selon leurs fonctions diverses, elle 
avoit échelonnéles autres espèces, jusqu'aux vallées 
les plus inférieures. Pour cet ordre distributif, il 
n'y a pas même d'exception; parce qu'elle a voulu 
que dans ces hautes régions et ces climats glacés, ou 
plus constamment frappés des vents et des tem- 
pêtes , il y eût des arbres fortement constitués , 
perpétuellement viçaces y et qui y eussent même une 
force toujours végétative, afin d'y faire combiner 
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perpétuellement aussi le gaz oxygène et l'acide car* 
bonique^ et d'y entretenir un calorique sans cesse 
vivifiant. 

Contra ventoê défendit et imbres ; 

Ipsa potesipinus montes extare per altos 
Impuné , et rapidis sese committere pentis ; 
Nanh ventes amat et montes 

Prœd. Rast. Yan. Lîk 2. 

Théophràste et Virgile en avoient les mêmes 
idées. 

Pinus in loeis apricis, 

Théoph. 

^bies in montibus altis, 

■Virg. 

Les arbres au surplus y dans leur état de som-^ 
meil ou de repos, ne sont point inutiles aux œuvres 
de la nature , et s'il n'ont pas la force activé et as- 
pirante qu'ils ont dans les beaux jours d'été ^ ils 
ont au moins la faculté d'absorber et de contenir 
une grande partie de l'acide carbonique répandu 
dans l'atmosphère : et en cela^ ilsne^cessent pas de 
concourir à puriûer l'air^ même dans la saison des 
frimas. 

Combien cette considération, isur l'office des 
arbres verts des montagnes, doit faire vivement 
regretter les abattis généraux qui ont eu li^u sur 
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celles, de la Provence et du Languedoc; toute 
science critique seroit en défaut pour, en démon^ 
trer la nullité, on les effets contraires, car c'est la 
nature qui en a iait le précepte et la loi. 

» 

* 

De fe èhaleur des végétaiix. 

J'aborde avec crainte et défiance une autre 
grande question de phyisiqae, celle d^une ctialeur 
propre aux grand* végétaux; je n^entreprendrai 
point de la démontrer dans ses causes, car je pense 
que plusieurs y concourent; je veux seulement , 
pour l'intérêt du sujet principal que je traite, nVji 
pas négliger les considérations. 

On ne peut r^fuser^, il me semble^ une chaleur 
quelconque à tout être qui est organisé pour vivre 
aux rayons du soleil. Et n'est-ce point pour en 
faire jouir tous les végétaux, que la terre en ab- 
sorbe et emmagasine une grande quantité pen- 
dant Tété, et dans le but de suffire à la durée de 
riiiver? il est certain d'ailleurs, que lei» proportions 
en sont infiniment plus considérables dans les pays 
cultivés que dans les landes ou les pjaiues incultes. 

Le thermomètre n'est-il pas différent, dans unç 
eau, où il y a une plante, que dans celle où il n'y 
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an a pas? Cette différence a évidemment pout 
cause la chaleur propre de la plante. 

La neige fond sur un gazon, et elle reste sur un 
sentier hattu ; l'eau même gèle , a^vânt que des vé- 
gétaux herbacés en soient atteints. 

La germination des graines ne se fait que pat* 
les mouvemens soutenus d'une douce fermentation ; 
et c'est la chaleur qni en est la cau^ première. 

Il y a des plantes connues ^ et sans doute aussi 
des arbres^ qui manifestent à certains actes ou pé- 
riodes, une chaleur vive et sensible, et «quand 
d'ailleurs , la chaleur de l'atmospjière est égale 
pour les autres végétaux. On peut citer VArum 
mactdatum; la chaleur vive qu'on a remarquée 
sur cette plante , me persuade que cette déposi- 
tion varie en raison de la constitution de chaque 
arbre, et c'est à cette loi de la nature encore, 
qu'il faut attribuer la différence des traces d'enflé 
grande gelée après l'hiver. ^ 

Ce météore n'attaque le plus souvent en effet, 
que les jeunes sammités ou les bourgeons, sans 
altérer les gros rameaux ni le tronc,* cela prouve 
donc, que le tronc et les racines ne résistent que 
par l'effet d'une chaleur interne propre; la moindre 
couche de terre végétale suffit, sur les penchans 
des hautes montagnes poujf garantir de la gelée , les 
racines même délicates, d'arbustes ou de plantes 
vivaces; il est ^ d'ailleurs, constant et fort remar- 
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quable, que les arbres à pivots gèlent beaucoup 
moins que les arbres plantés ,• mais puisque la terre 
absorbe et conserve de la chaleur, et puisqu'elle 
en exhale incontestablement, c'est donc altérer 
"ordre physique dans ses causes, que de faire 
disparoître aussi imprudemment, tant de masses de 
têtes de Végétaux qui, selon les principes avoués, 
sont les meilleurs conducteurs de la chaleur et 
du fluide électrique de Tàtmosphère. 

J'ai principalement en vue, dans cette observa- 
tion , de convaincre que les pays bien baisés sont 
et plus frais en été, et moins froids en hiver,- pour 
l'été, la fraîcheur est sans doute plutôt due à l'é- 
vaporation qu'à toute autre cause ; quant à l'hiver, 
il faut bien recourir aux réserves de chaleur faites 
pendant l'été, et si cette raison, pouvoit ne pas sa- 
tisfaire, je dirois : Il est constant du moins, par telle 
cause que ce soit, qu'il fait plus froid à Châlons- 
sur flarne , entouré de plaines découvertes , qu'à 
Fontainebleau^ entouré d'une grande foret. 

Puisque nous venons de fixer l'attention sur la 
43haleur propre des grands végétaux , il convient 
.de dire un mot de leur action dans le fluide élec- 
trique, et je me fixe à l'idée du respectable de Saus- 
sure j il dit, que les diverses parties des végétaux 
qui sont par elles-mêmes , d'excellens conducteurs 
de l'électricité, ont des points propres à soutirer 
le fluide électrique; observant avec justesse^ que 



les arbres sont souvent frappes de la faudre , parce 
qu'ils attirent plus d'électricité qu'ils n'en peuvent 
véhiculer^par leurs fibres. 

La clialeur propre aux grands végétaux en mas- 
sifs, quels qu'en soient les causes ou leaf systèmes, 
semble se justifier, par la seule différence de tem-* 
pérature des temps actuels^ comparée à celle deà 
temps anciens. Elle se. remarque surtout dans les 
pays vignobles que les gelées désolent habituelle^ 
ment et où les aquilons^ tourmentent plus que ja- 
mais la vigne à son premier essor. 

Il est certain encore que les gelées n'étoient 
pas autrefois , aussi fréquentes , et aussi générale- 
ment désastreuses; quelques vignobles échapoient 
aux gelées extraordinaires ( voyez les faits ) ; les 
aquilons, à force de traverser et de heurter des 
forets, des bois et des haies, arrivoienL^ffeiblis 
aux régions des vignes; aussi, quand elles geioient 
à Paris , elles échappoient souvent en Bourgogne. 

Si on peut nier ces effets; il faudroitau moins 
nous expliquer, pourquoi ce météore et toutes les 
intempéries se succèdent et se multiplient de ma-^ 
nière , à faire craindre un sort habituel ; et pour- 
quoi, depuis quatre ans, tous nos vignobles du 
centre sont privés de récoltes. Entendons tous les 
vieillards, vignerons et Agronomes delà Bourgo- 
gne; tous disent et affirment, que jamais la grêle 
n'a aussi souvent désole les campagnes ; ce fait 
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qvHon ne peut contredire , car il pourroit se prou- 
ver^ par les sommiers des anciens décimateurs ^ 
nVt-il pas sa cause physique dans le dfénûment 
des monts et dans l'abattis général des bois de 
hautes fu&ies ? 

$. VI. 
Des abris. 

La question des abris ^ par les bois ^ contre les 
vents y n'est pas moins importante ici , que celle 
de l'atmosphère sur les végétaux , et elle échappe 
même, plus que les autres, aux erreurs des systèmes 
qui se fondent sur d'autres motifs que sur des faits. 

Je ne crois point errer en affirmant , que la na* 
ture a destiné les sommets de toutes montagnes à 
être couverts d'arbres , çonime il est de fait , qu'elle 
a classé les espaces selon les latitudes et les degrés 
des régions élevées ^ c'est une double vérité que 
l'homme a trouvé toute établie sur les plus hautes 
montagnes de l'Asie ^ et de laquelle^ ont rendu té- 
moignage nos barbares Gaulois pour les Alpes et 
les Pyrénées; mais dans tous le? doutes, sur les sys^ 
tèmes, il est sage de se retourner vers celui de la 
nature ; et sur ce point il est démontré , en Amé- 
rique encore , que la nature affecte aux montagnes 
les plus grands végétaux ; et en y réfléchissant, on 
trouve dans ces dispositions des trésors desa^sse; 



( aie) 
l'air en effet est moins respirablé aux sommets des 
bautes montagnes^ et ce n'est qu'après la région des 
glaces, que commencent la végétation , le séjour 
ou le parcours des animaux^ la région atmosphérique 
en effet à certaines hauteurs, pourroit ne pas suffire 
d'ailleurs à la nourriture et aux développemens des 
arbres , car ils doivent pouvoir aspirer les émana- 
tions des vallées , pour s'en nourrir et prospérer ; 
et, puisqu'ils purifient l'air, en le restituant dégagé 
de tout gaz, qui pouvoit en causer l'altération 
dans la région ' inférieure , il faut bien recon- 
Hoître dans un tel ordre la suprême sagesse de la 
nature. 

Ce arbres qu'on pourroit nommer, et avec rai- 
son , les aînés de la grande famille des végétaux, 
n'ont pas seulement pour but de protéger les fa- 
milles inférieures , contre les rigueurs des météores : 
ils sont encore destinés a éleçer le sommet des 
montagnes , aifin de perpétuer la durée et la pros- 
périté des arbres et des plantes, dans les vallées et 
les plaines. Il $'y forme en effet des couches pro- 
gnssives d'un humus qui est le produit àes sé- 
crétions de tout ce qui vit et meurt dans les bois , 
et encore de la décomposition des feuilles ; ils sont 
enfin destinés à former des réservoirs qu'ils trans- 
mettent avec une sage mesure aux végétaux des 
sites inférieurs. Telle est sans doute là sage pré- 
voyance de la nature; cependant ce système, trouve 
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des contradicteurs, en petit nombre , il est vrai^ 
mais il y en a ; ils disent : 

i( La destruction des arbres, sur les montagnes, 

n'a pas changé les abris les plus grands arbres 

. qui ont pu en couvrir les cimes , ne s'élevoient pas 
au-delà de vingt-cinq à trente mètres , et leur des- 
. truction n'a pu baisser cette élévation que dans 
la même proportion ^ ainsi les abris sont restés le» 
mêmes,.... Autant, continuent - ils , vaudroit-il 
soutenir qu'un couronnement de quelques cen- 
timètres , dans les cimes des arbres , détruit la 
force de résistance à la communication des mou- 
vemens de l'atmosphère. » 

Je n'ai rien dissimulé de l'objection qui semble 
être celle de ceux qui, sous les rapports physiques, 
ne trouvent pas de différence entre cent arpens de 
futaie et cent arpens de lin ; et je l'ai choisie dans 
une appHcation décisive : elle a été faite pour le 
Var. 

U me semble d'abord que la majestueuse per- 
pendicularité des grands arbres verts qjie la nature 
a partout affectés aux sommets des plus hautes 
montagnes, devroit seule en imposer aux raison-^ 
neurs de bonne foi , car pour se Cjonvaincte de 
l'utilité des arbres situés sur les monts, il suffît 
presque d'ouvrir les yeux , de penser au but du 

Créateur que dans le style , nous désignons pieuse* 



(ai8) 

ment toujours ^ parle mot de nature. Déjà ^ hëlas , les 
plus grands et magnifiques exemples en sont effacés 
dans l'Asie ^ et on diroit que c'est maintenant au 
tour de l'Europe , à consommer l'œuvTC diaboli- 
que de la dénudation des monts et des collines , 
pour bâter le règne des déserts. 

Si les montagnes suffisoient pour faire des abris , 
nous n'aurions pas à gémir aujourd'hui de tant 
d'effets destructeurs dans notre température ; tout 
le midi n'exprimeroit pas avec autant d'unanimité 
ses regrets^ ses reproches ou ses doléances sur les 
destructions successives des arbres les plus pré- 
cieux et de ses moissons; si les grands végétaux^ 
encore ^ n'étoient pas de vrais remparts indiqués 
par la nature et par la raison , contre le froid et Jes 
tempêtes , et ensuite contre ces nuages qui vomis- 
sent la grêle , car l'immortel de Saussure a observé 
que c'est aux sommets des montagnes qu'il y a le 
plus délectricité , il n'y auroit donc rien de vrai 
ou de positif dans les choses de la nature. 

Si les arbres ne concouroient pas enfin à rendre 
plus fertile et à protéger tout le pays qu'ils domi- 
nent, Léopold, grand duc de Toscane, se seroit 
donc abandonné à un vain système , en défendant 
sous de grandes peines , d'abattre les arbres qui 
existoient sur les monts , et en ordonnant d'y en 
replanter. Les vieux Suisses, plus sages que les mo- 
dernes ^ n'ont pas été des barbares , parce qu'ils 
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ant porte la peine de iriort contre de pareils délits; 
et l'eroperçur Yve, en Chine, d'après tous les his- 
toriens , nVût pas fait une loi d^état pour garnir 
d'arbree les parties ëîevëefe de son vaste empire. 

Maifi admettons que liE^s montagnes qui sont 
chauves , suffisent pour former des abris ; on ne 
pourra nier du moins, que ces abris en sont di- 
minués de toute la hauteur qu'avoient les arbres : 
et c'est déjà une grande perte réelle, si cen^est un 
attentat envers la nature qui a manifesté sa pré»^ 
voyante pour tous les âges et pour la censervation 
propre de son harmonie et de ses Icris sur le globe- 
Agir en sens contraire , ce n'est pas seulement un 
grand mal, c'est en quelque sorte un crime de 
lèze^majesté diyine. 

Quand il s'agit de physique et de météorologie , 
malgré tous ïôs systèmes ultérieurs,. on est presque 
invinciblement p©rté à préférer l'opinion simple , 
sage et si vraie du docte Franklin. Il est aux 
physiciens modernes ce que Homère est aux 
poètes , o« Montaigne aux philosophes. 

CegTand liomme , digne interprète de la nature, 
dans 9es observations sur l'électricité, attribue au 
soleil/le feu commun que tiennent toutes les vapeurs 
qui s'élèvent des mers et de la terre ,• et il fait une 
juste différence entre celles qui / élèvent des con- 
tinens ou des ^ers * celles des eaux douces ^ des 
végétaux 2>içanSy delà terre Jiumide , déposent 
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plus facilement leur eau , parce qu'elles ont moins 
de feu électrique pour agiter çt tenir désunis les 
élëmens aqueiix. . 

Ainsi j, dit-il^ la plus grande partie de l'eau qui 
s'élèye des continens y retombe ^ mais comme les 
nuages formes des vapeurs de l'océan , possèdent 
beaucoup plus de fluide âectrique , ils en conser- 
vent plus opiaiatrémenif leur constitution ; ils 
s'élèvent plus haut dans les airs^ et la terre en est 
souvent privée. 

Lorsqu'ils se résolvent «n pluie, il y a toujours 
quelques actions contraires cai^ées par les vents • 
des hautes montagnes qui moins électrisées ^at^ 
tirent les nuages ^ et atténuent leur électricité et 
leur chaleur , par suite de la température froide 
de leurs sommets. 

Les molécules aqueuses alors se rapprochent , 
et selon les dispositions de l'air , plus ou moins 
chargé de vapeurs et de feu électrique, elles tom- 
bent y OU en rosée et brouillards , ou elles se pré- 
cipitent en pluie serrée. Une chaîne de montagnes 
peut donc arrêter et décomposer les nuages , et , 
se][on les vents qui les font se succéder, faire jouir 
la terre des eaux qu'ils portent. 

Pour un tel ordre physique , il est impossible de 
supposer même, que les grands végétaux des cimes 
des montagnes , puissent être indifférens dans 
ce concours des vapeurs , à^M feu jcommun et du 



fluide électricjue ; ainsi ^ fort du témoignage da 
célèbre Franklin, nt)iis n^hesitons pas à dire et à 
soutenir , que les arbres àes sommets des monts ^ 
indépendamment du sol qu'ils élèvent, servent 
encore d'abri^ utiles , de même qu'on leur doit 
partout les plus heureuses combinaisons du calo- 
rique, les pluies et les rosées les plus opportunes, 
comme la vivification et la purification de l'air que 
nous respirons. 

s. VIL 
Des vents. 

L'action des vents est une question inhérente 
à celle des bôis^ et nous allons tâcher de la faire 
ressortir dans toute sa force , relativement au]ç 
productions des champs ; nous nous attacherons 
d'abord à ce que dit M. Lamarck , sur l'air atmos- 
phérique et sur les vents ^ cet académicien a peut- 
être un peu trop exagéré et scientifîé son système 
météorologique , ce qu'il n'eût pas fait, s'il eût été 
plus familier avec l'agronomie; mais il n'en a pas 
moins de droits à la reconnoissance de tous- les 
vrais agronomes par ses observations , par ses con- 
jectures et surtout par ses intentions. 

11 considère l'atmosphère terrestre comme une 
enveloppe fluide q;ui environne de toutes parts le 
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globe que nous habitons ^ ce flui<le est ce qù^on 
nomme air atmosphérique ; il lui donne quinze à 
dix-huit lieues d'épaisseur ; la densité en est d'au- 
tant plus grande , qu'elle s'appreçhe de la terre ; 
c'est, dit-il, dans cette dernière pailtie , que se 
forment les nuages et lej» vents, et tous les météore^ 
aériens ou aqueux qui troiflflerif Â souvent l'ordre 
ou la sérénité de l'atmosphère, 

La couche inférieure étant plus échauffée , elle 
attii*e conséquemment plus l'action des météores , 
et il fait observer , avec beaucoup de raison , que 
les effets des météores varient ou changent , en 
raison d'une atmosphère qui domine de hautes 
montagnes. 

Cet ordre naturel des choses est plus ou nloins 
dérangé par l'effet de divers courans . d'air, deiss 
vents qui introduisent des masses d'air d'une 
température tout à fait différente et quelquefois 
extrême 5 c'est alors que l'atmosphère offre des 
nuages abondans desquels sortent des pluies. 

Les raréfactions de l'air qui se forment auf-dessûs 
des terreins nuis et secs, sont ^ continue^t-il , infi- 
niment plus grandes,que celles^que la lumière opère 
au-dessus des eaux , et les nuages çiu sont plus lé^ 
gers; les déplacemeAS de l'air se portent principal 
lement à la partie inférieure^ et f^'est ce qui cokis-» 
titue les vents. 

Il y a, dit-il encore , des veats généraux ou pai> 
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ticuliers a des contrées ou à des localités; dans le 
premier cas , le vent opère une compression plus 
ou moins croissante; dans le second^ il est com- 
primant; et, comme il ne résulte pas d'un dé- 
groupement orageux , l'équilibre atmosphérique 
est bientôt rétabli ; il en est d'autres qui sont aba- 
bians ouiredondans, il auroit pu ajouter, qui sont 
ascendans; ils causent ou présentent des oscillations 
irrégulières , mais les vents tempéteuoc sont tou^ 
jours très-bas. 

Les vents acquièrent en s'approchant des mon- 
tagnes une accélération considérable , etc. 

U ne nous appartient pas sans doute de juger la 
* théorie des vents donnée par M. Lamarck; mais 
coname elle se concilie , par les effets . avec les ob- 
servations agronomiques , nous allons en tirer 
quelques conséquenfces fondées ou prouvées par 
des laits, car c'est toujours la meilleure physique. 

Il est de fait et incontestable que la température 
dépend beaucoup plus du vent qui règne, que de 
la hauteur du soleil; au moment où j'écris, à la fin 
de juin , il fait froid , et c'est le vent nord-est qui 
règne, et hier soir par un vent du sud, il faisoît une 
chaleur étouffante. Rozier qui fait une grande au- 
torité, quand il s'agit de physique et d'agronomie, 
dit et répète souvent, quel'oUtier peut supporter 
une intensité de quelques degrés, au-dessous de la 
congélation ; mais que s'il règne un vent de nord ^ 
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même quand la température est au point de la/ 
congélation', cet arbre souffre ou périt; l'explica- 
tion qu'il en donne, fondée sur une vive et prompte 
évaporation, ne fait doute nulle part, ni dans au- 
cun livre. 

Un observateur météolorogîste en Provence, dit , 
qu'à Vaucluse , à Bédouin , à Carpentras , etc. , 
les gelées blanches ne sont funestes, que par le 
ventdunord et, q[uand le soleil apparoit dans tout 
son éclat. 

Voici au surplus deux faits très-remarquables 
et décisifs,- j'ai pris note de l'un, et M* Lamarck 
fait connoître l'autre. 

Le 27 prairéal an IX , les vignes gelèrent aux en- 
virons de Paris, le lendemain dans la basse Bour- 
gogne, et le 5o dans la Côte-d'Or. 

Dans l'an X, selon M. Lamarck, il y eut, a 
Bruxelles, une forte gelée le 24 floréal, le 2*5 à Paris, 
le 26 à Besançon et le 27 à Montpellier ; ainsi donc 
la propagation de ce météore a employé soixante- 
douze heures à traverser la France du nord au sud. 

Combien il seroit utile de commander, de faire 
exécuter et de publier chaque année de telles ob- 
servations ; mais il nous faudroit un département 
d'agriculture, et nous sommes loiii d'en avojr nn. 

Nous avons vu dans les statistiques du midi que 
les corps savans, les magistrats et leis agronomes 
atti^ib'uoient unanimement les désastres des mé- 
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téores au denûment de leur». Hiontagnes^ et à la 
facilité qui ëtoit laissée aux!vents du nord d'arriver, 
sans -obstacles, jusqu'à la Provence et au. Langue-^ 
doc; et je ne sais quelle autorité pourroit .combat- 
tre cette opinion unanime ; .j'y ajouterai une ré- 
flexion que me suggère la topograpliie. centrale de 
ta France. . • - - . ' :. * . 

Le terrein s'élève insensiblement des bassins in- 
férieurs de la Seine, dejif^ Somme et de la Meuse, 
jusqu'au centre de la Bour^gne; cette disposition 
tend par elle-même, d'abord* a diminuer raction' 
et la vitesse des vents du nord; mais cette, diminu-» 
tion^ doit être évidemment pltis^eonsidérablej,quand 
ces vents rencontpent danalei»r direction 4^^ ol>S"? 

i 

tacks par Içs forets, par les bois , et par d^s Jignes 
ou massifs d'arbres. >, i 

Les plaisirs de la chaise et les prod^uits. ont, fait 
conserver heureusement eufiore quelque^ f^ret^ ef 
des arbres, dans l'espace intermédiaire, jlepui^ ces 
bassins, jusqu'à. Paris, : et quelques bois encore ^ 
depuis Paris jusqu'aux, premières limites de la 
Boui'gogQe .; mais, là , ,€^ss.ept tout-à-cpup ces 
heureux massifs ;< il n'y avoit de reste, qup d^s 
boquetaux', des gens de main-morte, et on les 
vend, ,.,. r '. -..M . , 

Il est de ftiit que }es Çpurguignpns^de leur côté, 
ont défriché , tous les t>oïs.|qui'cou?iîrôi^t leurs 
coteaux^ où la vignepc^pyiât prospérer; le sol y 
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est à nu, depuis la foret d'Othe, de Joigni , jusqu'à 
Avallon , à Semur et à la Saône ; l'amour des vi«- 
gnes leur a inspiré contre les arbres une sorte 
d'antipathie ^'ont même partagée les membres des 
états j et aussi^ quand le voyageur^ de Paiis à Ly On^ 
voit s'arrêter la ligne des arbres de la grande route^ 
et qu'il est frappé delà triste uniformité des monts^ 
sur lesquels il n'y a pas un arbre i i\ peut se dire 
qu'il entre dans là Bourgogne» 

' Ces explications étoient nécessaires pour se bien 
pénétrer de la haute importance du point de 
physique que )e soumets à toute la sollicitude de 
ceux qui gouvernent. L^ Côte-d'Or est en quelque 
sorte la eréte équatoriale ^ ou si l'on veut , 1| point 
culminant de la France ; car à Pouilly , élevé 
de 920 pieds au-dessus de l'Yonne, iea eaux 
pluvieuses se déversent les unes à l'Ocmn , les 
autres à la Médit^rannée; e-étoit donc à ce point, 
qu'avec la sagesse des druides, dé Thaïes et 
de Pline, il auroit fallu placer les bois sacrés du 
royaume j e'étoit là , pour le dire en'pàssant , que 
ces Gaulois tant calomniés pour leur barbarie , 
avoient consacré un grand sacerdoce , car Dijon 
étoit le séjour d'un grand prêtre; c^étoitlà, qu'avec 
de l'avenir et de la piété patriotique , il aùroit 
feUa conserver tous les bois sur les hauteurs , et 
avec le même zèle, qu'on gardoit à Rome le feu^ 
sacré,- mais par suite dé la ÊitaUté qui nous pousse 
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à faire des déserts, c'est précisément la partie de 
la France qui ei^t la plu« d^bQisée ; 

Iraius $yham âfivexU anUor et nemora . ^ 
£riiU. Virg. 

c^est par suite de tous ces défrichexnçiîs^ <jue ng^ 
béliers et riches contrées d» midi sont livrées ^ 
toutes les fureurs et à tous les busards de^ aç[uik>9$ 
et des météores, (Voyez les faits). 

Dans tous les temps , sans donte^ l^ vçjnU.ont 
causé de grands djpmm^^ ; mais il ^ d^ fait 
qu'ils n'oitt jamais ^é , ni aussi fréquens ni aussi 
désastreux^ nous venons d'établir que les plus tempé- 
teux , oceupotent fBOpsfàmmacitkrégionânférîeuré; 
dans ce cps, les £aréts soBt •donc utiles pour en 
modérer et ménuB en amortârle oours ou 1^ âMosi 
^s vents soM devenus tels ^dans le inidi , que le 
cultivateur y à certains ngnes de leur approche , 
se tient im garde contre ieur violence, toujours 
i^ivie de quelques .grands désastFes. 

Les Buà«d(rolo^sies et ks agPX>Danies an ^n^ 
calculé la vitesse ; ils ont trouvé que le cireius, 
(la bise, eu le t^mpsnlr é) par^our oit cent<»soixante à 
cent-soixante*dix mètres par minutes ; il donne au 
Elione unie rapidité dangereuse pour ies^ nauto- 
niers et les riverains^ €ft ii déracine les plus igvos 
arbi*€s I les v«nts du nord , d'^iUieurs , pnoîdm^eBt 
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les mêmes effets sur les turrens ^ sur les arbres et 
les plaines; toutes les voix enfin s'accordent à se 
plaindre, d'une fréquence presque habituelle des 
vents et des ouragans ; n'est'-on donc pas fondé 
à attribuer leur force et leur vitesse à la dispari- 
tion des bois , ou en d'autres termes , s'il y pyoit 
dans leurs courses des masses de bois, des lignes 
d'arbres et même d'arbustes , seroient-ils aussi 
violents et aussi funestes? 

Tuque adeo sylvam rapidis opponere ventis 
Sis Thémor yUt frangant^fentorum verbera ramù • 

Prœd. Rdstic. VaD. 

Nous avons dit à l'instant*, que les vents acquer- 
roient une plu^ forte accélération à la rencontre 
d'une montagne ; ce fait étant constant et non 
contesté,. il en résulte qu'on commet une grande 
faute physique et administrative dans lesversans - 
des monts du midi, quand on y détruit les bois 
qui garnissent les doubles pentes d'une vallée ou> 
d'une anfractuositédans la chaîne d'une montagne, 
et Qu: ils servent à réunir, san$ solution de conti- 
nuité,: lés massifs qui existent sur chaque soinmét, 
se correspondant. 

Si dans une telle position , iln'y a point d'arbres, 
il est dévident qu'un vent fort et impétueux qui 
frappe !ibuiejmontagne. qui le domine en hauteur ^ 
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se dëbord^^aifôsitôt en torrent par la troijée oi:^ 
par la vallée latérale la plus proche^ il doit 
alors abattre ou renverser tout ce qu'il trouve^ 
accélérer les eaux qu'il parcourt, et. laisser, sur 
tout son trajet, des traces de ses ravages. Les 
simples notions physiques démontrent la réalité 
de ces effets, déjà trop fréquemment ressentis dans 
les Vosges et les Gévennes, où ,. chaque année les 
vents du nord arrachent les. plus beaux arbres 
réservés dans les taillis ^ et qui se trouvent dans la 
position inelinée que je viens d'indiquer^ ' 

Le précepte , au surplus, dç planter", des arbres 
4u côté que viennent le plus habituellement lés 
tempêtes, n'est pas nouveau , car il a été donné 
par un poète célèbre qui , comme les anciens^ avoit 
con^mencé par bien observer la nature j^ ei les 
effets désastreux des autans? qui de son temps 
désoloient le Languedoc, saipatrie. . ';. ^ 

• . ., i . Qua veniunt de parte proceîlas 
Plantabis sylvam ; ni centra providus obstes 
Omnia '^uippe ruât boreœ intraceabilis ira. 

Rap. de Hort. 

§. VIII. 

Delà diminution des eaux, des bois et delà terre 

culte. 

On doit plus que jamais admirer la sagesse des an- 
ciens dans leur constante ^pllicitude; pour les eaux , 
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eommé pour les forêts; etaprès avoir ïti^lrot ce qu'en 
Ont dit les sociétés 4'àgriiculture , les administra-* 
lions et les préfets dans leurs statistiques^ il devient 
presque superflu de s'attacher à démontrer, que letf 
eaux dépendent des forêts , et que les forêts dé- 
pendent des eaux ; tous les besoins de Pa^ricnltnre 
pour les prés et les pâturages , la ifécessité dé 
l'humide ààûs k terre pour toute germirïiation , ht 
salubrité et la pureté de Pair , paito«it oit il y à 
des eaux et des végétaux exposée airx rayoïiis du 
soleil , tous les secours que les eafux prétcftfl à Vitt^ 
dustrie el à ta navigation , te cours contitmé d«s 
rivières ^ l'utilité enfin des résetroits liictices , tout 
commande au législateur de ccHiserver les eauses 
^ui en garantissant la durée ^ et de se hâter défaire 
rétablir un équilifaore déjà beaucoup trop ioîble ^ 
pour produire anrec uœ juste énergie tous les Btou-* 
vemens réciproques et alternatifs^ et ' dee eaux et 
des arbres. 

L'ordonnance de 1669, à l'instar des plus an- 
ciennes lois^ avok compris le cours et la police 
des eaux dâns^ le titre même des forêts^ et la 
langue vulgaire qui n'est souvent que l'inter- 
prète de quelque grande vérité de Ja nature ^ 
n'en a fait qu'un seul mot et même indivisible , 
les eaua^forêls. 

La question des eaux est en quelque sorte jugée 
par celle des forêts ; l'hoKune public en trouveiCa 
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Ift trop Mâle pteàVè dans la carte de Cassiîii ; ë'est^ 
là que se manifeste plu^ c[tte ààû^ Wm les Kvi*65 , 
l'immense changement que le soi âë là Frftncè à 
subi dans le court ëspêèée d'tlfl siècle^ tdilà lé livre 
accusateur dé notre ûidifiiérèâcè et dé iiotre igiio^ 
rance, dan^ le siècle même Aei lliftièreâ; c'e^ à ce 
livre seul , que saiis système , sans tribune et sans 
phrases y on pfeut livrer tôut^ entière là <]ùestion 
des eaûî et foi^éls. 

Gasi^ini a figure Étsr ëà eafrtè toiiS \^é bois et 
boquetà^if^ tous lès ëtaltgsy vitiéts^ €?l fontaines^ 
il n'a p^^ âiémé néglige àeë £(rbi*ei^ isdids^ âês 
plantationiT et dé» ttàiis. <{ui feisoient des Miif itës ëîi 
des points de rècciimiôissaticè ^ qu'on prenne h la 
main des piaâS lîriéBlîres ^ d'états déf i^ctions pour 
l'impôt foncicfr ^ àxxt fesqiiel» éëciiéïÀeiït , on aiira 
configurée léis bois et lés eaâl mc<$ré étîstan^^ qu'on 
les compare à cëtix qui sef trôuVoient alors sur le 
sol de la Ff ânce j et ee eal'quei fatad inspirera sûre^ 
ment à tbat v^ai Français ^ im stflutair^r effroi. 

A ee sujèi^ je dtèrarun &it dont j'ai une èoU'i^ 
noissance personnelle ; dans la ptemière idvasfqn , 
les officiers? supérieurs , elmèmis y fuèttoièfit un 
grand prn à poss^e? les* femlles de la cërl^ d^ 
Cassini ^ quelqne^xuis même en ont fait rôbjet de 
leurs réquisitions de guerfe y afin debieii eônnoîtîf^ 
les lieux ^ 6à ik auroiënt à se dirigea ; l'un d'eat^ 
en Bourgogae^ îreçoit xm ordre; il cbnsuke sa 



( aSa ) 

carte , il voit sut, son chemm 4eux bois à Ira verser ; 
pour les éviter, il fait 1 6 lieues de plus,.etrces:deux 
bois nVxi^tent p^s. ». 

En ce qui concerne l^ diminution. des ç^px^ on 
a évalué dans un graud trav^l ordonné ^y le 
Comité de salut public , qu'il y avoit en Fraqce , 
au temps de Cassini, environ quatre mille rivières, 
non compris les ruisseaux . et tou? les , petits ^cours 
des fontaines ; ce fait seul donne déjà Ja mesurç 
de la grande inégalité dn sol français,^ <;omme il 
avertit en même-temps, de veiller à jk conservation 
de la terre culte. Cet ouvrage , relatif à un système 
général de navigation ^ établissoit comme preuve 
acquise ^ qu'il y avoit déjà sur le soi une immense 
diminution dans le volume des eaux courantes et 
réservées, et les auteurs, sans hésiter, en attri-^ 
buoient une des causes à la destruction d^.bois et 
boquetaux, dont ils préféroient avec grande raison 
l'existence- en superficie, à celle égale .d'une seule 
masse de forets; ils ont fait au surplus le même 
tableau qu'ont tracé depuis , les pi;éfets.et les so- 
ciétés d'agriculture.- . ' 

Le territoire de la France y est divise en douze 
gtands bassins,- chaque fleuve ou rivière y? a ses 
afiluéns; et, ce tracé, facile à .voir, même dans la 
carte de. Cassini, quand on s'arrête à l'idée de 
Timmense entraînement de la terre culte dans les 
eourans et dans les mers, laisse l'âme dans une 
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Traie constc^rnation ^ car oj^ voit partout le Français 
occupé à changer et à détruire la terre qui le 
jjou^'rit, à.précipiter, en sa faveur et pour son âge 
propre, toutes les jouissances que le temps tarde 
U^op^àproduirej il semble qu'une autre meilleure 
vie , doit incessamment ; résulter pour lui . d'une 
Iiouvelle catastrophe de ^a terre , et qu'il veut la 
liâtçr , ea faisant combler les embouchures des 
fleuves dans les mers, et tous le§ bassins des bords 
maritimes. 

Aùci^n peuple connu dans monde , eh effet, ne 
coi^somme plus de pain , nç tourmente, et n'épuise 
plus la terre pour vivre, que le F4:ançais. 

Chaque année pour tous sesgrains, fromënt,seigle, 
orge , avoine , mil et sarasin j|^il en ouvre trois à qua- 
tre fois le sein avec le fer delà charrue et de la herçe. 

Pou» la culture de la vigne , située en plus 
grande partie .sur les coteaux, pour la pomme de 
terre et pour le niais, il en ouvre , remue et attire 
autant de fois la surface dans les pentes des vallées. 

Il l'ouvre et la remue sans cesse , pour les chan- 
vres , les lins, la garance, le pastel, le safran, et 
pour toutes les plantes potagères, dont lés variétés,' 
comme les quantités , ^ont immenses. 

Il l'ouvre encore pour ses constructions, pour 
les mines et les engrais fossiles ; et c'est précisé-' 
inent dans la belle saison,' où la terre a éprouve 
les réverbérations du soleil , et les atteintes ou les 
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actions des météores , qù'ette en est plus meable 
et plus légère, que Tagriculteur se livre le plus à 
des travaus: divers et ordinaires y car je n'aî pas 
compris , dans ce nombre, le fatal écpbuage, dont 
l'incinération dévore, pour la moisson c/'i/né^âsn/i^V, 
tous les principes de fertilité que la nature mettra 
tm siècle , et plus , à reproduire . ' 

Quelles actions de grâces ne devons-nous donc 
pas aujourd'hui à ces agronomes qu'on affecte de 
mettre au rang des économistes , afin de pouvoir 
mieux les ridiculiser , et les faire taire ? c'est à 
eux en effet , que depuis un demi-siècle , on doit 
l'usage des prairies artificielles , sans lesquelles ^ la 
France auroit déjà plus de moitié moins de trou- 
peaux , qu'il y en avoR dans les temps , ou , notre 
sol plus eouvert de bois et de forêts, avoit aussi 
plus de prairies , dé prés et de vifs pâturages ; et 
,sur ce point , j'en appelle aux seuls ressouvenirs 
des hommes d'âges de tous les pays, où, on élevoit 
et hivernoit d'innombrables troupeaux; j'en atteste 
également le premier rang que nos pères assî- 
gnoieiA aux prairies , sur toutes les autres propriétés 
foncières. 

Rien au surplus ne peut mieux faire jliger, d'une 
part, les grands services rendus parles agronomes^ 
et de l'autre, toute la réalité de l'immense efface- 
ment des prairies naturelles , par suite de la des- 
truction des bois, que l'étendue actuelle des prairies 
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artificielles^ et que lés <3oûsommations qû'efiés of- 
frent aux be^^fiàusf ; càt" là consommation de la 
paille^ comme fôuf fàge, est récente et locale ; mais, 
que les hommes du pouvoir, y fassent bien atten- 
tion : une telle agriculture est ainsi presque toute 
industrielle, et si le cours de l'iùdustrie mallieureu^ 
sèment vient à s'' interrompre ou à languit , par des 
causes trop cominaûes dat»s lefoy et^eûropëen, notre 
agiictïhirre tombera aussitôt dans k sôttfTi^nçe; 
car elle a bien moins d'énergie virtuelle, que dans 
les temps, où ïa ferre suffîsoit aiil pâturages de tous 
les troupeaux, et que daùs cettx, <5Ùf le soi offroit à 
la charrue plus dé ferre vierge et fécoûdé. 

Les prairies artificielles eh effet , telles que le 
sainfoin et la luzerne , ont fixé nïomentan^ment 
du moins ]a terre des coteaux, et rallenti ses entrai- 
nemens daii^Ies vallées- • les trèfles, lés turneps et 
toutes les racines légumièrés, soiifïlisés à un Ofdre 
d'assolement sur les jachères, ont donné des res- 
sources immenses pour la nourriture des bestiaux; 
et, si un jonr enfin , il y avoit dans notre gouverne- 
ment un départej^ent d^agrfcuHaré , il favoriseroit 
sans dôttte , âe totft ^on potttôir et à tout prix: les 
pâtu'fages natùrefs et artificieLs , afin de tendre de 
plus en pins k un svsCéme qui tende FeS eéréales 
moiâs impérieusemétit nécessaiWs, éâf une seule 
intempérie générale ( noiïs venons dé réprouver ) 
peut jeter fa Pranée dans la disette pu la fa- 
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mine ^ et même dans des convulsion!; civiles : 
Uempire deRome fut perdu , alors qu'il attendit 
sa subsistance des tributs et des flottes de l'Asie- 
Mineure; et nous-mêmes encore, ne nous confions- 
nous pas trop aussi aux blés étrangers, car il ne faut 
pas se le d^smuler , des achatsde grains dans Té- 
tranger, ne sont que de légers ou vains palliatifs , 
quand il s'agit de vingt-quatre millions, d'hommes, 
et ces recours aux états lointains , 507z/ toujours ^ ou 
ruineux, ou sujets à de criminels abus. 

Dans un autre ordre de choses, si le gouverne- 
ment, éclairé par un département de l'agriculture, 
eut donné, il y a dix ans , en primes ou en em- 
prunts, aux agriculteurs de la France, le centième 
de ce qu'il a été forcé de dépenser, pour achats 
de blés étrangers , la France pourroit être le gre- 
nier de l'Europe; en s'y prenant ainsi , il eût fait 
étabUr du moins, un autre et meilleur système d'à*- 
griculture, et il eût trouvé, dans les derniers temps, 
plus de viandes , de laitages et de légumes , dont 
la consommation auroit diminué celle du pain. 
Disons-le donc franchement, un pays qui ne 
fonde sa vie que sur des blés, dont les moissons ne 
rendent presque rien à la terre , qui est réduit 
même , à ne plus cultiver, que des blés , parce qu'il 
est sans pâturages , sans sources continues , sans 
bois et sans troupeaux, est un pa^^^s qui touche 
à sa ruine ; pom* s'en convaincre ,* et sans faire 
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àe dissertation , il Suffit de considérer TéCat 
d'une terre mise en bois depuis vingt- cinq à 
cinquante ans, et celui d'une terre toujours cul- 
tivée en blé; dans la première, la multiplicité 
des végétaux , y forme et accroît la fertilité ; 
dans la deuxième, le cours successif des mêmes 
moissons l'épuisé et la conduit à la stérilité; 
tout l'or du Polose et tdute la puissance hu- 
maine ne peuvent l'en préserver ; la terre épui- 
sée , se refuse à toute sollicitation ,• et dans ce 
cas, on ne peut mieux comparer les efforts de 
l'homme, qu'à ceux d'un enfant à la mamelle 
qui tourmente le sein tari de sa nourrice; la 
terre, dit Lucrèce^ vieillit comnie les femmes. 

Desdùiù ut mulier spatio defessa velustç. 

Qu'on réfléchisse donc seulement 'au sort ac- 
tuel de la malheureuse Bourgogne, privée de- 
puis quatre ans de moissons et de vendanges, 
où les incursions de l'ennemi ont ruiné et iC« 
pouvante le cultivateur, et où la grêle vient de 
désoler plusieurs fois les plus riches contrées ; 
qu'on se rappelle encore tous lés faits et toHteà 
les alarmes du midi : et, les plus tristes pensas 
affligeront l'âme de tout Français qui est sensiblti 
aux maux de ses concitoyens. 

Cependant avec ime telle imprévoyance , e^ 
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avec une telle destruction desforéts^^il est pour- 
tant trop vrai qu'a^jourd'lmi FEspagne^ lai^- 
jcile, la Calâbre^ jçjt même la côte correspon- 
dante de TAfrique, par ;5pite de leur régime 
pastoral , possèdent plus dp t«rrp cult^ j^ propor- 
tions gardées, que la Fr^^çe ^ depuis la Méditer «> 
ranëe^ jusqu'à la Bourgogne eta^ bassin de la^ 
Loire ; combien il e^t donc l^mpa de s'arrêter ^ 
de changer , et de di^pp^er ii|c«^i$^unnxent un autre 
odi'e de clioses ! 

De telles idées , /sont eicagéréos \ diront sûre^ ' 
ment dtas gen^ qui n'ont jamais manqué de rien , 
et qui n'ont pas vu davantage le tableau de 1$ 
misère j mais pour suppléer aunp connoissances 
et aux sentiments qui /leur manquent y je leur 
dirai à mon tour ; k Grèce , le f^ffk ie plus 
beau^ le plus fertile et le plus puissant de la ter- 
re^ cette Grèce quHls connoissent mieux peut- 
être y que leur pi*opre patrie^ a subi une prom^ 
pte décadence politique et agricole ^ quand elle 
a quitté son régime pastoral^ quand idle a été 
privée de bpis^ de sources^ de pâturages^ et 
conséquelnment de troupeaux | et surtout^ quand 
elle a fondé toutes ses ressour^s pour vivre ^ 
i»r les seules* céréales et sur les fruits que domM 
exdujnvement Viadusirie^ 

Ah ! lorsque nos plus illustres voyageurs ^ noua 
peignent hi Grèce réduite à cUercber aujour- 
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d'hui $a triste vie dans quelques Talions ^ ou 
le Turc permet de misérables métairies^ nom- 
mées Zugaria > et dont la racine du mot est 
jougi quand ils nous peigpent le Thessalien^ le 
Spartiate et l'Athénien , courbés sous le poids de 
la misère et de l'esclavage^ et ayant moins de 
vie y que les végétaux n'en ont ^ dans un sol li- 
bre, nous en font-ils donc une peinture exa- 
gérée ? 

Font-ils une peinture exagérée encore^ quand 
ils nous peignent cet Orient , la gloire du mon- 
de , / où furent le paradis terrestre et la terre 
prooûse , et qui n'offre plus , pour me servir 
de l'expression de Bufibn y que du sable et du 
^el. 

Mais si les reproches d'alarmes sur l'entraî- 
nement de la terre culte de la France, dans les 
vallées et les fleuves , m'étoient faits à Paris ,. je 
dirois 4 l'optimiste parisien : allez à la Seine 
quand elle est grossie; puisez dans son cours 
un pied cube d'eau i laissez là déposer : et cal- 
culez ensuite par la hauteur , la vitesse et la lar- 
geur de ses eaux limoneuses, en prenant une 

moyenne proportionnelle, quel nombre d'hec^ 
iares de la fleur de la terre, s'engouffrent cha<r 
que année dans la mer. Cette dégradation ce- 
pendant, sous le climat de Paris, et dans le lit 
de la Seine , le fleuve le plus tranquille de la 
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France, est relativement^ pre^qù'insensiBle ou ina- 
perçue,- mais qu'on applique les mêmes calculs 
à toutes les rivières du midi qui ne sont plus 
que des torrents , arvec de l'avenir dans l'es- 
prit, de la piété dans le cœur et quelque ha- 
Ktùde d'observer , on osera à peine étgiblir ce 
fatal théorème , et encore moins en approfondir 
les effetis. 

Pour ne rien négliger dans une telle cause, 
faisons observer que dans l'âge contemporain , on 
trouvé encore , dans presque toutes les provinces , 
des vieillards qui ont vu remonter des navigations 
beaucoup plus haut, qu'au temps présent , qui ont 
vu , même au centre de la France , des étangs ou 
des lacs . des ruisseaux ou des rigoles servir à des 
moulins , à des flottages et à des irrigations , dont 
le cours est languissant ou tout-à-fait perdu. 
( Voyez les faits ). 

Parmi tant de choses inutiles ou fausses; dites 
sur Ja Chine , prenons la du moins pour modèle 
dans les soins publies ^ pour la conservation dés 
eaux que les. Chinois, avec grande raison regardent 
comme principe de toute fertilité ; ils ne bornent 
point leurs travaux , à profiter seulement 'des eaux 
vives , ' dont ils retiennent le cours avec toute la 
lenteur que l'industrie humaine peut suggérer ; ils 
s'attachent encore à créer partout dés réservoir^ 
pour les eaux adventices ou pluviales ^ et c'est au 
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bord de ces eaux , iqu'ils font prospérer une 
grande partie de leurs récoltes*; mais tous aussi ^ 
dans cet empire , depuis le chef jusqu'au simple 
'laboureur, respectent les arbres des monts et 
des forêts. 

La proscription des étangs, sous la Convention, 
a été une autre calamité , dans le sens des vérités 
que je cherche à établir; car, depuis long-temps 
les propriétaires et les gens de main-morte même 
en avoient réduit le nombre , aux stricts besoins 
des localités ; et d'ailleurs l'altiédissement suc- 
cessif, depuis un siècle , pour la vie monacale, et 
pour les observances religieuses qui commandoient 
l'usage du maigre, pendant une partie de l'année , 
les intérêts privés en . outre , qui feisoient avec 
grande raison, préférer une riche prairie à un 
étang d'un produit modique ou éventuel , avoient 
partout devancé l'opinion des agronomes qui se 
sont montrés les plus grands ennemis des étangs ; 
la notice que je viens d'en donner, qu'on peut 
regarder comme positive dans ses résultats , doit 
convaincre au surplus tout bon esprit , qu'il est 
utile et indispensable , dans l'état actuel du sol de 
la France , non seulement de conserver les étangs 
existans, mais encore d'en créer partout, où les 
besoins de l'agriculture et de l'industrie en récla- 
ment ; les grandes dépenses que ces ouvrages d'art 
exigent, doivent rassurer le gouvernement sur 

i6 
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toute espèce d^abus qui compromettroient la sa- 
lubrité ou la police des eaux dans les champs. 

Nous venons de considérer les forêts et les eaux 
daps leurs rapports physiques , essayons de les 
présenter, sous les rapports de Tadministration 
publique ; mais toujours , dans l'intérêt et le sens de 
la conservation et du repeuplement des bois. 

I®. Relativement au mode de l'impôt foncier; 

a«. À Texécution des lois qui semblent détendre 
les défrichemens des bois ; 

3®. Au système d'aUénation par le domaine. 

Chacun de ces points est à-la-fois très- impor- 
tant outrès^délicat , et même d'un accès difficile; 
car il s'agit, d'une part, de combattre un mode 
consacré depuis vingt-cinq années, de démontrer 
une entière et générale inexécution des lois , con- 
tre les défrichemens , et même leur non exis- 
tence, et de contrarier enfin dans son principe, 
un système entrepris au nom du crédit public ; 
et de l'autre , il s'agit det signaler , comme fu- 
nestes ou erronées , des mesures accueillies 
ou approuvées par toutes nos assemblées lé- 
gislatives , et proposées chaque année par les 
agens supérieurs du gouvernement; mais si on 
pbuvoit m'imputer un excès de présomption, 
je dois en même tem|3§ , trouver une juste excuse 
dans les motifs qui m'animent ; on ne doit y voir 
au contraire , que ma confiance dans la sagesse de 
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ceus qtie la nation et le Hdi U^Ûine^pvép&iem à 
la; législature et du^oUvernement. 
. U est Une chose avant tout j dont je désife bieà 
convaiacN «ifes> lecteur»., c'est q„'il a feUu , que 
J ai* ete bm persuadé de l'utilité et de l'ët-gence 
des mesures que je vais avoir riwfinettr âtipto- 
poser ^ pour ^rire et- publier unlitre^ ^«nd à 
feine, on a le tempà dfe lif é les pamphl«s et lèà 
BroûliUi^ . psu^ occuper iVoion d'àgt^ûOffllg et 
d econoBue publique ^ quaftdeUe m s'aitâéhé qu^à 
considérer les ébat, , le* ktteJ.^Jts'gûërt-ëS èHtW 
les persodnes • pour m traiter que dé l'avtoir , 
«[uandilDes'agifrqûedtipï-éBém. 

Il n'y a plus d'émulation, maittt^aât j q<à'k être 
ou devenir fitoànoiet j U labènfitge et le pâturage, 
oé sont pks ^ càtome aa téràp* de SùHj léi 
maalellés de l'État- J'argm, àës int^éts et' séi 
jeux fictif», attiiiettt et feidûent totrtès les Vue* et 
nous n'avoua plu* le dfoit d'a^icùSéf le* Juifs •' le 
FOpttétàire fdfldèr fliénie , lî'àcédmrilé que podl- 
l'«gto;le contaùerçant, n'a plùssott aùblé etaricièii 
câ.*d«tère, les dapHàUi fdjeùt lés champs, et 
chacun, traite l'agricukuré , cotniïie là pro^dénèe* 
au jour le jour^ dans ce triste état de choses, pour 
ramener les idées à dé plus sages erremens, il fau- 
droit un gtàlïd tàtétït, ou un de ces hommes forts 
en verttoi,«agessèet expérience, qui parlât d'assez 
haMt, pour désabuser roj>inio»;y efc pour montrer 
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aux r<)turi£TS , seuls passibles des laiftes ; eVtoit 
encore préparer un bpâs}^stèine de répartition, et 
grossir considerabl^xmqt les veyenus du trésor 
ro^al • mais au contraire , on a partout impose les 
bois , avec une sorte d'irruption et de saiis&oiioB ; 
et on s'est vengé, à Teavi, de leur ancienne feveur 
QU imjounité,* car, nous ne connpissons- pas plus 
de réQexions^préalables dans la carrière d4)s lois, que 
dsin^ cçUe d^fi armes : et^il i^soit tjout ausâ difficile 
de cojjnkpjtei: no^ilQi^, que nos vieUures. 

Dep^i^ l'jQ^, l'opinion étoit frappée du fatal 
pnvdmt fisi d^ »os éooi^Qniifites , iûïose qui est 
encore si mal comprise, et encore plus n^al 
défiftie^ mais le produit net fui aussitôt laneé 
4^jps l'fiisj^ni^lx)?? OQpstituapte , M il devint , comn^e 
il est eiiowe , wtlgré dç^ eî^pUcations ultéjrâçu» 
Fes, le textç usii^ de twt If système .de l'im» 
pô<. i!o]àÇ^er e^ F^-ftiio^. 

L'aipsem^ée coftstitoante , aymil Wft wcoeasi-r' 
vemçflt ^ vç^t? t0k!iis; Iç^ . bc^f et boqufîteaux, 
au ^^SiSQUf de cent et e^sijylte d& %rQ}^ G€#is ar-» 
peps^ l'içfipot atteignit vivement te^fts ces ter^ 
rains francs et vierges, et^ le pr$iduit met y fut 
appli^jué^ dans t€^tç sa puissaaçe. 

Les fe'partiteuïs raraux, rarement prapriér^ 
taires d^ bois , sigjaalévent ces biens-Çoniids , oomnifi 
la meilleure propriété , en ce qu'elle ne coûtait 
pas de fraia de cultiire. Les acquéieuns de oes 
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bois matitmàiix ëtoknt en général de noaireaur 
venus dans les communes ; et il y avoit une 
sorte d'empressement et tin intérêt réel , à dé- 
charger sut leurs bois , une partie du contingent 
communal ; il est inutile de faire observer, qu'on 
fit subir la même augmentation aux anciens pri- 
vilégiés, propriétaires de bois. Cependant il est 
trop vrai, que nonobstant cette grande réfasion, 
l'impôt foncier sur les vignes, les prés et les ter-^ 
res^ en a été é peifue réduk et allégé y tant 
il y avoit , d'inégalité, d'arbitraire et d'inconnu 
dans l^as^ette de cçt ittipot. Il n'y aVoit qu'un 
moyen de les faire cesser, et d'arriver à une 
répartition , au moins proportionnelle, c'étoit de 
faire procéder à uii cadastre général; pour le 
faire, iine failoit que des arpenteurs : on a suscité 
des géomètres I il ne Êillc^t qise des )urys à» 
propriétaires fonciers, guidés, régulaxisé^ et ju- 
gés {>ar leurs adminirtràteurs propres, et on 
a fait intervenir des âgens du fisc, résident 
presque tous à Faxû» , pour guider , rég**lari- 
ser et j-uger , dans le& grandes et difficiles ques». 
tîons, de l'aAWtte dé Tiinpot et du prdduit de 
chaque sol; il fisiUoit ^ne cBUvre msi\Ae de géo- 
métrie pratique , accessible à rintelbgence ccrm-^ 
mune , et d'après laquelle, il n'y eût point d^ 
terrein omis^ et dont les indications auraient 
été réduitesau moindre nombre possible, de classet 
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de terreins , et on en est venu , à faire une œu- 
vre de génie de mathémathiques , extrêmement 
compliquée^ avec des classes et des cathégories 
multipliées ; et elle a été ordonnée si exacte et 
si parfaite ^ qu'elle comporte , des scrupules, de 
souffrance. 

Loin d'avoir considéré ces perfections , comme 
dangereuses ou impraticables^ un célèbre géo- 
mètre et astronome ^ récemment/ n'a choisi dans 
toute la contexture du budget de l'année 1817^ 
que le cadastre ^ pour demander à un auguste 
aréopage a qu'on rattachât les opérations to- 
pographiques de tout le royaume y à une 
base unique et invariable. » Que veut-il donc 
encore? je l'apprends à l'instant^ refaire la carte 
de Cassini , en porter les feuilles , qui sont de 
oent quatre-viugt-deux à cinq cents; s'emparer 
du cadastre y et tout cela, pour les progrès des^ 
sciences qui se raitajchent aux études de la^ 
terre. » Est-ce bien là le mot? Est-ce la chose 
qui presse le plus ? eh ! que nous- serviront les 
études de la terré y quand il n'y aura plus de 
terre culte dans nos plus belles confiées, et quand 
cette terre sera déserte , chauve ou stérile ; lès 
trois cents dix-huit feuilles supplétives de là carte 
de Cassini, nous révéleront -elles des sourcesr 
ou des biens nouveaux? et nous garanti- 
ront-elles des fléaux qui désolent l'agriculture? 
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' S'il ne s'agissoit encore dans cette opération , 
que d'une carte purement géographique , on ap- 
plaudiroit à cette base invariable; mais la sur- 
face de la mer^ sous l'empire des vents ^ est moins 
mobile et changeante^ que la surface de notre 
sol cultivé 5 car il y a quelquefois des calmes 
sur la mer ^ et il est impossible de supposer 
pour un seul jour, un même état de choses à 
notre sol agricole ; les successions^ les ventes, les 
défrichements, les plantations^ les divisions,. les 
clôtures, les constructions etleyW dominiy enfin, 
ne laissent pas au cadastre un seul instant d'immu^ 
to6//{Ve pour laquelle, cependant, on se donne tant 
de soins et de peines; il y a donc des perfec- 
tions ennemies ; et en administration générale , 
il y a donc aussi des fractions qu'il faut savoir 
négliger et sacrifier ; eh ! d'ailleurs , quand il y au-, 
roit quelques petits profits, en moins imposés, 
ce ne seroit pas le peuple turc qui en profi- 
teroit. ' 

Pour la haute géométrie donc , et pour l'astro- 
nomie, honneur, gloire et fortune tant que l'ou 
youdraaux savans géomètres qui s'occupent du glo- 
be, et de tout le système du monde ; mais quand 
il s'agit , de champs , de bornes., d'agriculture , 
de commerce, de poids et mesures, et. surtout d^ 
langue vulgaire , il fiiut nécessairement dèseendr& 
au niveau de ceux qui exercent l'agriculture et le^ 
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commerce^ et ne pas proscrire, sans cause, àes 
noms reçus et des choses usuelles , parcequ'il 
faut bien savoir , qu^on n'apprend pas à une na- 
tion ( la terreur y fut elle à l'ordre du jour ) 
a nommer , par un mot grec ou latin , une chose 
identique qu'elle a toujours nommëe par un mot 
français ,• il est d^ fait au surplus , que la tiomen- ' 
clature admise , a déjà causé dans les actes de 
Êiinilles, une masse immense d'erreurs, de pré- 
judices et de fourberies , pour ks quotités et 
pour les évaluations. 

Le plus grand vice du cadastre , à mon 
avis, est donc Son système de perfectibilité et 
d'immutabilité ^ une steule chose étoit à faire , dc^, 
la part des agens de cette opération ; c'étoit , 
de laisser un plan linéaire de chaque comriiune , 
indiquant le nombre d'arpens , en terres , prés 
vignes, bois et friches, routes et chemins ^ hors 
de ce&points, toute participation des agens du fisc 
est contraire à l'esprit' de la loi et de la Charte 
constitutionnelle ; elle est même dangereuse pour 
hk prospérité de l'agriculture* 

Je suis loin sans doute d'accuser celax qvA ont 
divigé le cadastre , et ceux qui y ont coopéré ; 
j^'avouerai même, que j 'ai reconnu de vrais talens et 
âies^[uiâité5 estimables dans la plupart d'^slr^edï ; 
et le cadastre ne pouvoit mieux étx'e délex/du que 
par M. P qui vient de publier un ouvrage 
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-parfaitexneQt bien raisonmé^ diàii3 le &ens du ca*- 
dastre actuel ; mais je dirai tou}ours , que la 
baule et sainte fonction d'asseoir l'iropàt foncier , 
auquel s'attachent la vie et la prospérité de l'Etat^ 
ne pçutj pi pç dpit coocerper des agçns du fisc , 
dQPt la direction si:^pré|ne et centrale , est attri- 
bi^ée au ministère des finances j et que, si on veut 
continuer la cadastre eit le rendre utile , il faut 
d'une part, le réduira à de plus simples çlén^ens^ 
et de Vautre ^ W rendre a $es juges naturels. 

Cound^roj^s maintenamt le cadastre dans sea 
appliçatipus aux bois. 

On a vu qu'à l'époque de la révolution , ep 1 790 
et 1 7gi , on a^oit compris et recherché avec avi- 
dité tous les bois , pour leç assujettir à l'impôt fon- 
cier j; ^t que les évaluations en opt été partout 
exagérées. Les agens du cadastre , il faut être juste, 
p'qnt paisi fait ce^ évaluations , ils les ont trouvées 
toutes faites , mais quelles qu'elles soient, ou aelom 
lalçi de 1 791 , ou de * 797, ettes sopt destructives des 
massifs esi bois , par la plus forte des lois , par 
celle de riutérét ^ ce n'est pas seulement l'évalua- 
tion élevée qui pQr^t? atteinte à l'eijistence dea bois, 
c'est encore le système de Timpôit amvA^; et c'est 
daps qette doubla çonfiidérationt , que noMS allons 
examiner leao^^ des boi^ çp France. 

Suppo^QOS un prop riétait^ d'un bois de 26 arpens ; 
s'yi ^t aitWLé 4^W l^s aiPwps de U Seine ^ il paye 
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au moins cinq (rancs par arpens ; s'il coupe a 
vingt ans , il aura débourse par an , ceni vingt- 
cinq francs^ et pendant vingt années^ deuxmitte 
cinq cents francs. 

Le prix moyen dans les af&uens de la Seine , est 
à peu près de 3oo francs Tarpent y à l'âge de vingt* 
ans y ce qui fait sept mille cinq cents francs y ainsi 
il lui reste, déductioji faite de frais de garde et entr 
tien, environ sept mille francs. 

Mettons maintenant ce propriétaire aux prises 
avec son intérêt • qu'il soit père de famine ou céli- 
bataire, jeune ou vieux, le plus grand revenu 
possible, sera sa loi de gouverne. 

Que le fond de son bois, soit en pente ou en 
plaine , il est éminement ricbe en terré végétale , 
et il promet à longues années une culture floris- 
sante. 

11 pourroit , selon les débouchés , entreprendre 
une culture de lin ou de chanvre , s'il est en 
Picardie ; de safran , s'il est dans le Gatinois ; de 
vigne, s'il est dans la Bourgogne oul'Orléanois 
mais ne lui prétons pas d'autre spéculation, que 
celle du blé , dont le prix est le type ou le r^u- 
lateur des valeurs de toutes choses. 

A la révolution des vingt années , période de la 
coupe de son bois, il considère, compte et suppute ' 
d'une part : i*. ce qu'il a payé «pendant vingt 
années , 2**. ce qu'il devra payer, en principal et 
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, accessoires possibles pendsint une même période ^ 
sans rim recevoir. 

Il dlBsidère d'autre part, ce qu'il en tirerait 
par un défrichement, et qu'il ne lui en coûte- 
roit rien pour faire défricher^ car il est pres- 
que d'usage, que les souches et les racines, sur^ 
tout dans les tems actuels, suffisent au prix du 
défrichement; il établit ensuite son calcul de 
récoltes çonsécutwes. La première année sera en 
avoine; il n'en craint que l'excessive abondance; il 
.peut, pendant au moins dix années, ensemencer en 
blé froment, et s'il alterne , il prolonge encore 1^ 
fertilité. Chaque arpent lui produira au moins 
cent cinquante gerbes, ( la gerbe à lien de paille ) 
en évaluant à dix livres , le produit de chaque 
gerbe , il récoltera au moins , quinze • quintaux 
par arpent; en portant le quintal à dix ou à 
-douze francs, il se fera un revenu annuel con- 
sidérable; pour achever la période des vingt 
. années, il peut justement encore , évaluer les pro? 
duits des neuf dernières années, à la moitié des 
.onze premières , et sur ce point. Je m'abstiens par 
discrétion, de faire un calcul méthodique et 
vrai; mais je prie, avec instance, tout homme 
jd'étatdele faire, dans, son ensemble, principal 
et accessoires et de le composer, spus la dictée 
d'un agronome ou d'un simple agriculteur. 
Je sens et déclare en même temps, que 
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ropémtiott, ett définitive, serti ftifréiste:, car tétVs 
terre défrichée, comme toutes celles Ém- Fen^ 
tourent, tombera plu^ ôti moirts, daôs là Trorilité, 
mais pour le siècle, Yï^gt AKNéês, c'est tin re*- 
culement au déluge : et ce dertiier mot , joint âu 
moi y compose , ôomme on sait , là formule deis 
égoïstes. 

Coniidérofts mainteiïânt lés boî^ éoxxs le5 liens 
du cadastre ; on ne peut , je Tai déjà dit , im- 
puter à ses agen^ le taui des premières éva- 
luations , ni le maintien de celles qui existent ; 
et c'est même une chose qu'ils n'^ont pas le tiroit 
dé chattiger • mais comme ils doivent tendire , à 
opérer une répartition proportionilelle , il y aura 
aaécessairement , pour les bois, plus de chances 
d'augmentations, que de dégrèveméns^ teUe est 
d'ailleurs l'opiniofi géniale deà répartiteurs, que les 
bois qui produisent sams frai^ de «ulture, doivent 
êtrte plus imposés^ 

Les= agens du cadastré , eh outre , dans le sys- 
tème adopté et d'après leurs instructions^ frappent 
d'immutabilité chaque nature de tferrein, c'est-à- 
dire , que ce qu'ils trouvent au momeflt de leur 
iclassification ^ eii bois, vignes^ OU ^rés^ iertt in- 
définiment imposé , comme lés bois , vigUès ou prés 
des classes environnantes. 

C'est déjà une injustice pour lés vigrtes : dàr il 
y a des pays, ûit elles ne dui'ent pas plus? de douz« 
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à quinze ans^ et ^ si le cadastre en surprend à la 
quatorzième année , qui est la dernière , non par 
le caprice du propriétaire, mais par la force de 
Texpérience ; il en résulte qu'un propriétaire payera 
indéfiniment l'impôt, comme vigne, quoiqu'il n'en 
jouira indéfiniment encore, que comme terre labou« 
rable; il faudroit savoir pourtant, qu'il y a une 
étendue immense de terres, en Bourgogne seu- 
lement^ qui ne peuvent produire quen çignes ; c'est 
encore une partie de notre domaine rural qui 
est excessivement maltraitée. 

Quand aux bois , si le cadastre en signale dans 
ses cadres, qu'ils soient en friches, en bois de 
coudrier ou d'aulnes ', c'est toujours ym bois à im- 
poser, et, cette pérennité qui n'est point obliga- 
toire, porte le propriétaire à défricher ^ aussi le3 
annonces seules des opérations cadastrales^ telles 
qu'elles se font aujourd'hui , sont autant d'aver- 
tissemens aux propriétaires de bois' et boquetaux , 
de les défricher, pour n'être pas imposés sous le 
titre des bois^ 

Le gouvernement, en l'an X, a lui-même acca- 
blé les bois particuliers , du poids de l'impol que 
supportoient ceux du domaine ; ce poids éioit 
énorme, parce que , comme je viens de le faire ob- 
server, par -tout les répartiteurs avoient à l'envi 
déchargé leurs communes, pour charger les' boii 
dé la nation. Cette opération de la part du gouvei!- 
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nemeut a été éminemment fiscale ; et on pourrbit 
même dire déloyale^ si ceux qui ont dirigé cette 
opération, avoient connu,'ou pu en sentir tes injus^ 
tes et fatales; conséquences^ mais soit qu'on ait fait une 
règle 'd'analogie , défaire supporter aux autres bois 
l'augmentation du contingent d'office, soit qu'on 
ait jugé, qu'il étbit impossible d'en faire supporter 
la charge aux terres et aux vignes , on a générale- 
ment reparti la masse de l'in:ipôt des bois du do- 
maine sur les bois des particuliers, ce qui a produit 
de grandes surcharges dans les départemens boisés, 
et une augmentation dans leurs contingens. Le dé- 
partement de l'Aube, particulièrement, a fort bien 
prouvé , que malgré la grande part qu'il avoit eu 
aux fonds de dégrèvement, il se trouvoit supporter 
néanmoins une augmentation de soixante mille 
francs, par le rejet seul de l'impôt des bois du do- 
maine. 

Il y a moins de danger sans doute, pour les 
grandes masses de bois, que pour les boqueteaux; 
parceqtfon peut aménager et se faire un revenu 
annuel qui facilite le payement de l'impôt,- mais 
il n'en est pas moins vrai, qu'il y a partout des ten- 
dances aux défrichemens , dont- le système de 
l'impôt, est le puissant et perpétuel motif. 

Si on résiste aux spéculations des défrichemens, 
il est Ae fait , et sur tous les points de la France , 
qu'on ne jouit et ne tend à jouir des bois qu'en taillis. 
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oô le pôûVoÎT, on en jjôôîrèft en lés fàuàfittfit. 
' L'ex^oSt^i^tt eti feiffii e^ en effet !a plus coîi^ 
fé¥me auk ^ôni^^ânoei ]f>rfvéis ; elfe est celte àfe 
toutes les forijes , dfe ïa pl'dSf grande^ f>artiè tféis àp- 
pTorisionnfWmeiîis cîes' vîïfes , des vighôMes' /ïéi 
tuilerie , et les fours , etc. ^ et lig'ôùiièasiê^erit 
t)n ptevft dii^e , qu'il Aé* sfe fait pliis de gatifi^ dé 
trerte à einduiàMe ads et éiicoi^e môîtis' d^e^'fdtaies ; 
c'est urf soin étiî, dûrris l' Aaf actuel de^dfièsfes ne 
^€1// ^/ii5 concerna que' te Oàuçiernèiiniirk ;âl 'fiïiit 
donc conclure^ qu'il y a {>aAéKit une <ëiidaljafcë gé* 
AiéiraUi défriche? les'bbis, -éi âë là j^art'Niîé cfeux 
qui efii ]^»sèdeiit de gi*aûdes^ Aiaslcs, kh^ktijûûii' 
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]r a-^i7 des lois contre^ les défrichements d^àois i^ 

» . » I • • . 

5 ' - * 

Je pourrois me bornfer'à dire,- il tfy en a point; 
ca,r d^^ms\iti^t''^pl^ti$^oûu^ eeaêe^t^é^ticker. 
Toute la inagistrâftiTe d<« déplaFteméris sféh. pilatirt 
et elle invoque wne loi dé co»ï5ei?vâtionlf' îà est ferife 
au surplus de ;deiînet sar cç 4vi}€it toutef^ rapdioa- 
cations; de droit et de fiiit* • ^ : 

L'ordonnance de 1^69 d^fetid6it,'ij«>tvrai., les 
défricHemens des bois , , .niai^r l'^^ssenabjWe odn^t»- 
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tuante en a anéanti les dispositions , qui d'ailleurs 
concernoient un état de choses qu'elle venoit d'a- 
bolir; il y a plus , c'est que la loi du 8 septembre 
1791, danssontitre premier, article 6, en affran- 
chissant les bois des particuliers de toute inspec- 
tion par les agents forestiers , abroge et détruit le 
le titre 26 de l'ordonnance de 1669, qui interdi- 
soit aux particuliers les défrichemens de leurs, bois. 

L'Assemblée législative , par son décret du 8 
mars 1792^ a suspendu l'exécution de la loi de 
179U^ et n'a rien fait pour les forets. 

La Convention n'a mis au jour que des projets. 

Le premier consul n'a nommé que des agens fores- 
tiers, en annonçant incessamnient im G>d^ ; ainsi 
depuis vingt-sept ans, les eaux et forets sont aban- 
données à tout l'arbitraire des propriétaires, et à 
tous les excès des non-propriétaires ^ et il n'est que 
trop vrai, qu'il n'y a ni loi pour empêcher de défri- 
cher, ni loi organique pour un ordre d'aménage- 
ments et de conservation, et tout cela s'est passé 
dans un royaume agricole ! 

Cette grande question des forets , il faut en con- 
venir, fera bien mal juger par l'histoire et par nos 
neveux jdela raison, des lumières et du patriotisme 
de toutes ces grandes assemblées» depuis 1789,- et 
pourra-ton jamais croire que ^ pendant vingt-sept 
années, aucune d'elles, jusqu'à ce jour, n'a pu trou- 
ver le tenaps , de faire une organisation favorable 
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aux forêts , auxquelles pourtant se rattacljient tous 
les grandi intérêts de la patrie ? 

Terminons par deux faits remarquables sur les 
d^fricfaiements. 

Quand le Roi a concédo à M. le duc de Villeroi 
les forêts de Maoheou et de Pricé , tenues en hau- 
tes futaies, auprès de Temboucliure delà Loire, 
ce n'êtoit pas sans doute pour les détruire, mais 
M. de Yilleroi les a fait abattre et aménager leurs 
fonds en taillis. 

Quand il a concédé à M. de Maillebois la belle 
forêt de Gresigne , la plus belle des départemens 
du Midi, ajoute M. le préfet du Tarn, ce n'étoît 
pas pour la défricher, mais cela n'a point empêché 
M. le duc, d'y envoyer une colooie de Saxons pour 
en mettre le fond en culture. 

Je dirai plus, c'est qu'il n'y a pas en quelque 
sorte de loi à faire coiitrô les défrichemens des 
bois ; le libre exercice du droit de propriété est 
aussi un grand principe qu'il ne faut pas trop vio- 
ler. La loi au surplus la plus rigoureuse contre les 
défrichemens seroit iiluspire ou éludée par la vo- 
lonté bien déterminée de défricher -, car on ne 
peut pas plus ordonner un bois , qu'une maison^ 
qu'une vigne , ou des semis de betteraves ; il y a 
mille moyens innocens , c'est-à-dire , qu^on ne 
peut ni réprimer^ni prévenir; maiftfta.p,poif9ns une Ipi 
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for(!eU&îftttl! prohibitive âei déÉriéheméns ^ un pro- 
priétaire ou un simple '^ilbgeois même , auquel il 
n^ a rien à apprendre^ quand il tf'agit de son in- 
térêt^ commencera par abandonner son bois taillis 
aux bestiaux ^ et ce pâtutage sera déjà un produit 
journalier de compensation ; qui peut en empê- 
cher ^quànd ils appartiennent au maître? 

Lorsque ce bois aura été long-temps en friche^ le 
propriétaire se pourroii^a par requête^ pour en 
mettre le sol en culture de céréales , on refiisera 
d'aptorîser , parce que son bois excède vingt-cânq 
ou cinquante arpens^ ouparce qu'il touche à un a£» 
fluentde fleuve. Quelque temps apres^ ce méxtie 
propriétaire fera faire des traces ou des routes au 
milieu de son bois ; on ne peut encore Ten empê- 
cher. Il présentera une requête nouvelle pour une 
des parties séparées, et il produira tous les cerii/i- 
cats exigés pour la non valeur , pour rexcellence 
en produits de céréales , pour l'étendue permise, et, 
comme malheureusement , depuis la révolution , 
les administrateurs chanjgent, commelesofficiers de 
garnison, les derniers en place, autoriseront in&il- 
liblement le défrichement , ou^ il faudroit comman- 
der un transport du magistrat sur les lieui:, et que 
ce magistrat s'y connût. 

Si là loi est sévère pour les plus petites parties , 
chaque année le propriétaire qui veut défricher , 
enamoindrit ta circonférence, eii cultivant la lisière 






ft il nç yarfête pajs qu'il ne soit 9xnvé à ^'étwduf 
de souffrance ; c'e^t iun chancre XJ\^ reloge pu uqe 
taupe qui pousse. • 

Ailleurs ^ un propriétaire mettra le fisu da|ï3 soiii 
taillis^ pour en avoir plû^d'bjçrfee*; ce ti'e^tpa$ un 
dëlit^ car c'^st un n?age j il feri^ cer^i^er 4'?m!?*ii*# 
que le sol^ de temps imménjorial, est juge ifoç^ror 
pre au bois, etp^ permtïttr* h detricbei»efl.t. 

Dyft,((^ç;s exemples d'iucepdiie^ sp^o^Jbaflké^ , ejt 
, ,]pour cette cause qui, daw nps çU.m«itsdpit j^M-e in- 
finiment rare , onlaji»^ djéfrjiçfeçr ,aprjèf v^mfi^4k 
prétendu speiitané. 

Trouve-t-on enfin de$ f n/ipeçteurs forefitiejr^ >^ 
iatigable&?ya-t-iî dep. gard^^incorrtjpt^bl,^^? fit 
des adn^ipiçtrateurs ijijejf prables? . on le^ 4§saf )p|e 
tons, en faisait ^soutnjl^i^ot^ de ^epiçr ou depUntiÈ?' 
en bois, une ^gale ou plvis grandie él^^nd v.e de tpr rain; 
on pe^n^^ ^V^ la coupe de^la futaie pu du boia, 
et son dé£rjic|iemeut ; et c'est la ponditipu de ïa loi. 
Le prppriétj^ire ne manque pas de faire clore le 
terraip qu'il a ^écifié , i[ y. feit sepaer elt pla^t^?" ? 
il a même \ç win , à toupuifin^y de faire e^bljup ^s 
dépenses, çugf aines, ou çn plants, fossés et jouruée»\ 
^ de travail , majs là, se t^rmifi^ tpute la satis^ptîpq ; 
quelques gfaines ou plafîts verdissent , Iqs int^io- 
péries et les dégâts 4^^ trpupeaux surviennent ^ }^s 
soins de poUce et de surveillance, pour la g^néne 
tion à vepir s'éyano^i^sgi^t } Lq çpumis^pdpkSj^ire 
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toieurt, la veuve ott les orphelins sont hors d'étal 
d'accomplir la soumission y et le terrain reste sans 
produit : mais \à. futaie a été dévorée et la charrue 
rentre dans son domaine. 

Je suis donc intimement convaincu, qu'il n*y a. 
point de loi faite ou à faire , qui puisse empêcher 
les défrichemens, non pourtant que je dise , qu'il 
n'6n faille pas, car ne servît-elle qu'à les empêcher 
suf quelques points, elle sera toujours utile; mais 
je veux dire , qu'elle ne suffiroit pas pour garantir 
la conservation des hois actuels. 

Il n'y a plus qu'un moyen , c'est de faire attacher 
aux hois le même intérêt privé qu'aux autres sortes 
de propriétés ; et pour cela , on doit commencer 
par changer tout-à-fait le système de l'impôt 
foncier sur les hois ; il faut le réduire de manière 
pour les cotes annuelles , que le propriétaire ait 
intérêt à laisser croître, sauf à intervenir par ua 
équivalent juste et modéré, lors des coupes. 

Pour exciter à faire des gautis , il ne faudroit 
percevoir pour ceux qui s^xoii^vX^éclarés ^ que les 
centimes des terrains les moins imploses , et ré- 
server pour l'époque des coupes , un supplément 
qui ne s'éléveroit pas au-dessus de la moitié du 
taux qui seroit fixé pour les taillis de vingt à vingt- 
cinq ans. Cette pensée n'avoit point échappé à 
l'illustre père Vanière qui a si souvent exprimé s^% 
craintes sur le sort du Languedoc, dont il étoit' 
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originaire ; ses conseils et sa poésie prenent même 
un caractère d'inspiration et de sagesse , quand ou 
9fi rappelle qu'il avoit pour Mécènes le fils du grand 
Lamoignon \ il conseilloit aussi de ne pas imposer 
les bois et surtout les semis. 

Arva nçvellU 

Illicihus pinuque recens vesUta trihuùî^ 
IMera dnt^ passimqite'novas mirabete sylvàs, 

_ / 

•QuaÀt aux futaies^ il n'y a plus à balancer ^ il 
il foui expier les fautes de& devanciers y il faut 
quel'état accorde des primes croissantes^ après Page 
de soilante-<lix ans^ à ceux qui élèvei^ont des massifs 
de hautes futaies ^ ne se réservant que le droit, de 
choisir 'pour les besoins des édifices, publics ou 
pour la marine , lés plus beaux arbres^, quiseroient 
payés à dire d'experts , et à la réception. 

S- X. 



t'y \ 

^ A 4 *- 



De'ihUénation des bois du dùnmint. 

.■...' . . . • » ' ■ 

Les considérations sur ^aliénation des bois et 
des forêts du domaine , sont devenues infiniment 
délicates^ puisque le gouvernement 6tltt législature 
dépuis deux ans y en ont pensé autremeiit que ceux 
qui lés ont: précédés i je ûê l'aborde donc aussi 
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au^avec toute la .circonspecjion que le respect 
commande aui lois , aux ac^es du gouvernement, 
ai ibéme'aux opinions individuelles des piembrei^ 
de la lé£[islature. 

Premières objections. 

On a dit^ dans une des chambres , « î,a q^^çf tion de 
la,vepiç 4?» fe^is est f^cjiAe ^ ç^9u4.r#-f -^ Ms chan- 
gemèns survenus dans la forme du gouvernement^ 
V|icc^i^^p(i0i4 d?B d/ép^l^ë$ pu)^li^!iQi»^<oitt beau- 
coup adoiipl i'axK^Qi^ f:igii^i^r 4os |if4nisip^s^ 
sur l'ioaUeo^btf iîtÇ d« d^wp^iwe 4^fe-CO^R0©»e'; on 
conçoit qgp^ Jfiu^^^iéi^tiio^ jbi^ é\â^\jimvài^^f q«lftiid 
lç8^ poMgjçrfl d# Cl|ar^en^»gp6 ^'toi^at pMir ^â |»ineo 
ipiï ol>}et isippp^jtaiit d^ psQdifti$«M.. le idoroît piiblio 
9P pp^tv ^U'^ w ol^t^de à l'al^etiLtioii qifl^ofl p'roft 

pose. ,-.. , ./ ., i . . -:.• 4; i;.;i> j;- ' : 

«En écartant de la question d'économie " po- 
litique, les idées poétiqiie&^'on peut répondre à ce 

qui a été dit sur le respect dû aux forêts la 

cLarrgM» , r^i^Uae U àogèé^ du feinisliecôà...... » 

Ainsi ont disparu les immenses forets de la Gaule ^ 
pçubrpp ^s^Cjèferfiienit l^s r©gr^W9j?2i{>iwfd^ ridies 
Ç*AVwref ii4?î>= i<?it^> flp^i^sjii^j^if , (dss ^Qrtofttde^ 
^Ç^i^ttiiS'i^ilf fl^^mf^lufiéïkia ]»ç]b qii) abrîtprf!jQii no^ 
aycux,,'.w>?r...t .0. »,.î...; i. •^/•j. 'ic'-! • 

^S i>%9^>l[J^Q^^> :fiQ4{tfiilfHtr^> »l |aiit v«iUer à 
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la con^ery^tion d^ l^^oi^ ; V^^Si qvi donc ^, parlé de 
les détruire ? rafFectation , la vente même n'auruit 
P^s cet e^çti iâç (Bçroieut çojçi^rvéSj par les acqaé- 
jrpurs^opn gi^v ^e^ moti& d'intjéjrêt ^public, ij^ai^ 
p^ar }pu^ pyppjTP îptérét,... )), Jamais les pl^î^t^tipn? 
jpe ce gçpre, u'ont été aussi pultipliées en Frappe, 
gjje deppif vipgt-qioq ^w; çt,.pirw veut ç|:x;e d^^ 
^oun0 foi, ce »*eçt pas à jpiç pqint q^e tiep.tla dif^ 
fiçwké ; l>/?b<c)t^pq de? bpi3 de l'état éprwyeyoi^ 
peu 4^ contTadjcliop, «i pa^^ff^ ces bofs^il pe ^'efli 
Ji:oifyQit qyjçi opf . ^ppartç^u aif cierge j c'^t^U fjyfç 
3>pppie|l^ rési5Jta»cç )). 



,f 



par 



JRjép&nse. 

» ■ ♦ f » 

Je crois aypir déjà bien répondu a ces n^otifs ^ 
r le seul récit des faitç ; et îe pourrois me borner à 
lopposer comme xyn contraire positit j n^ais il con7 
vient de rentrer dans la questiop , et de s'a^ttacher 
a celle de Pauénation qui d'ailleurs , est tout* 
a-fait nouvelle daps notre législation d'état; 1^ 
^oni êf le fait de Cnarlçmame ne sont ni lieureuiL 
ni applicables^ car d'upe part , il s'agit de« lierbes , 
.4e çQïi potagjBf;^ et d^ l'aiitr/ç, il ,^ i^epdfi des ça- 
pitulaires .çpptre les défriehepieps des bois; il ne 

s'agit pas d^v^pJiÉ^ge dç .1^^ poétique des druides, 
mais il s'agit de savoir si <| (^^ le^ t^pips pré^P9 > 
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3 est utile à là Francfi'de vendre les bois du do- 
nupine. 

L'Assemblée constituante avoit ëlectrisë tous le» 
esprits pour faire rendre à la sociÂ^, compose'è 
des gens de main-acti^e^ tous les biens fonds dés 
gens de main-morte^ la philosophie et la nation 
française , applaudirent avec transport à ce grand 
jubilé politique , et elles h« s'en plaindroient 
^as encore , si cette assemblée eût éjcepté le» bois; 
mais^ semblable à un médecin qui attache la gué- 
rîson d'une malade illustre , mère d'une nombreuse 
famille , à la prise d'un remède composé , et qui 
pour faire prendre des plantes amères , d'expé- 
rience, permet qu'on entoure le vase de subs- 
tance» agréables ; de même l'Assemblée consti- 
tuante, pour e^^citer les ventes des biens arables, 
crut devoir y joindre des parties de bois qui furent 
portées, de quotité en quotités , jusqu'à trois cents 
arpans., et sans en excepter les futaies. 

C'est dans ce temps-là même , que la première 
société royale d'agriculture de Paris,, si digne par 
les hommes qui la composoieni , de fixer l'opinion 
publique sur la question générale des forêts , prit 
une délibération remarquable, qu'elle fit présenter 
à l'Assemblée constituante par une députation ; et 
sur ce fait , je prie le Lecteur de considérer que 
cette démarche, pour la cause qui la déterminoit ^ 
fut faite contre mon avis^. 



Plus occupe de mon amour-propre, je pourrois 
ici rappeler des motifs et des circonstances que le 
temps a justifiés ; ioiais je ne veux point troubler 
des réputations, et je ne m'attache qu'au fond du 
sujet de la délibération . 

La société Royale d'agriculture disoit, le aa 
mai lygi , à l'Assemblée constituante : 

(f Le dépérissement dtes forêts du royaume de- 
« vient de plus en plus alarmant.... La consom- 
i< mation des bois destinés au chauffage , à la char- 
« pente et à la marine , excèàe^es reproductions. yï 

La nécessité de veiller à la conservation et à un 
meilleur aménagement , se fait sentir plus que 
jamais, et particulièrement pour les forêts natio- 
nales. 

a Persuadé qu'il est de son devoir et conforme 
à l'esprit de son institution, de donner son opinion 
sur un objet d'un intérêt aussi général , a décidé 
que le rapport de ses commissaires , seroit présenté 
à l'Assemblée nationale, pour proposer l'aliéna- 
tion des forêts et bois nationaux , à deniers comp^ 
tans, en faisant néanmoinsles r^5/nc^^07i^ suivantes : 

1^. « Que l'acquéreu;r d'un taillis ne pourroitcou- 
« perles balivaux, qu'en laisfant en réserve dans le 
« même taillis, ou dans tout autre dont il seroit 
« propriétaire , un arpent croître en futaie , par 
« sioB, àrpens , dont les balivaux auroient été 
« abattus. 
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ap. « Qu^aucun dé&icheixtônt dans lQs.l;>Qis na- 
<c tionaux , ne pourroit être i^t , qu'en affec-i 
« tant fi^ rçjqiplacemqnt , un bois qçnveU^menl 
a semé ou planté, éqt^Y:aUfitkh pa^^tW l^&îçh^f 

3^ « Que tout acquéreur de taillis jet de hU^i^ 
y^ "f: J<>.w^oit les aliéfier çn tçut mx ^^^ qu'en 
« stipulant, quesoniacqqéreurimmcdia.tsçroiUeiiij 
5 de posiséder et ^e jouir a^ux conditiops portées 
ce par Tad judicatipp , dçsdits bois çt fi?t^i,e& ^ et d^ç 
ji notifier l'acte de yiçutp ai^ diifectoirç d^ di&tricjt 
^c et du département. ,>j.^ , ...>.. 

Getaçte^ ses znpt^fs eUa déroarch? 4f^,q/ettjç$9.ciété 
savaute, manifestent trois çto^es bien dist^ctes: 

lia prèï^erç, la ^pçQssité de conserven les forêts 
existantes^ d'en accroître l'étendue et de procéder 
.à un w^lleur ^n^^n^gj^i^Lfint 

La seconde, que rinte>«éjt peippupel, pourrpîf 
être , ayec les restriçtioiji& pf opo^ée^ , un puisse 
naobile d/j cpnservatioj:f. 

La tpQi^ième , que l'état , en yendant à deniers 
.Wi^/aw, éteindrpit la dette piaWique. 

ï^a pensée die l'aliénatipn ayoit saus do^te <l^e 
grand^ motifs, mais eUe p'étpitau fpndqu'w^ tl^éo- 
ne philosophique, diaprqs ^cjuelle on juge de^ au- 
tres p^r. soi /nous ne balawçous pas ip^weà dépU- 
r er, que si cette société e^dstoit epcoire , eU^ ne t^eu- 
droit, plys, ni 1^ même îapg^ig^ pi ia m#me cpadmte; 
vmgt-cinq années de ravages j^rmis et de^brigap- 



dftges impums ^ la jetteroient dans le repentir 
de sa prcpofitûon^ et dans la conslernatioa pour 
Ta venir. ) 

On ne pevt reproclier sans doute à ta société 
Royale, d'avoir partagé Tenthousiasine puUic; elle 
avoit jugé la révolution, comme le miracle le plus 
heûrenx; qui pàt jamais arriver à une nation agri-* 
cole, que les l^is anciennes, le droit, les c6utu*- 
mésetles fatales jurisprudences baillagèrâs enchai»' 
noient aus pieds delà féodalité ; on doit donc moins 
^'étonner de ce grand enthousiasme , poui^ un ordre 
de choses qui fortifioit le trône, et promettoit de 
foire du royaume de France , le plus rîchfe et le 
pins puissant de toute FEuropé ; mais elle s'est 
aussi laissée éblouir et égarer^ elle n'a pas consi-, 
déré la révolution sous ies vrais rapports. Avec 
phis de reflétions et* dé sagesse , elle auroit jo^ 
qu'il doity avoir dans la haute économie politique ^ 
comme dans les sanctuaires des grandes religions^ 
^ne af che ou un trésor de i*éServe dont Faccès ou 
Ta jouissance doivent être saerés, même pour le 
pricice ou le grand pontife , parceqùe le salut du 
peuple en dépend; or, àèa que les foféts n&tioiialpsr 
étoiept si essentiellement nécessaires, de l'iweu de 
cette société même, à l'existence du corps social y 
il dévettoit bien facile à voii^, eu partait de sesr 
motifs mêmes, que Faliénatiôn des forêts, étoit au 
' moins une grande erreur, en ce qu'on laissoit à do;^ 
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intérêts pmés^ tous essentiellement avides^ le sobt 
de conserver les plus grands et les plus> chers inté^ 
rets publics. 

La société d'agriculture d'ailleurs avoit mal en- 
visagé sa proposition d'aliénation ^ dans le sens lé- 
gai de la transmission de la propriété par un con- 
trat ; car les conditions qu'dle imposoit n'en &i- 
soient plus un contrat de vente selon le droit ^ mais 
seulement y un simple acte d'usufruit* 

L'Assemblée constituante aussi se garda bien d'im- 
poser de telles obligations^ car elle n'e&t pas trouvé 
d'acquéreurs; et encore qu'est-il arrivé? c'est que 
nonobstant toute l'investiture nationale et illimitée^ 
les acquéreurs ont voulu en outre et partout^ con- 
solider les ventes qui leur étoient faites des biens 
et des bois nationaux y en les livrant aux défriche^ 
mens et en dénaturant partout ailleurs les biens- 
fonds qui se trouvoient garnis d'arbres ou de plan- 
tations. 

Si on opposoit don^ l'avis délibéré de la société 
d'agriculture de Paris ^ nous opposerions à notre 
tour ses restrictions^ qui^ dans tous les temps^ équi- 
vaudront à une inaliénation. 

On avoit proposé également en 1788, de vendre 
et de morceler les forêts ^ mais les auteurs de ce 
projet soumettoient les acquéreurs à fournir un 
cautionnement, pour la' garantie de la conservation 
en nature de bois; ce projet vint se perdre dans 



la grande rëvokition de 1789, sans rien perdte 
néanmoins de ses dévolnts. Cette pensée financière 
n'étoit pas du moins désastreuse y et elle rendoit 
hommage au principe. 

La Convention, cette assemblée terrible et pour* 
tant mémorable , cette assemblée si prompte ou si 
fougueuse j quand ilVagissoitde battre monnoie ^ 
avoit néanmoins blâmé les opérations de l'Assem- 
blée constituante sur la vente des bois. Ayons 1« 
courage de nous arrêter sur quelques passages du 
rapporteur conventionnel dans Fan 4 j <^^ cette 
Convention a dit aussi quelques grandes vérités. 
Le rapporteur di^it : 

n U ne faut pas envisager les forêts sous leurs rap- 
ports financiers. 

« Elles sont le lent ouvrage des siècles. 
c< Le système de leur aliénation seroit désastreux; 
page I, etc. 

M n n'appartient qu'à la nation , qui ne meurt 
pas y de faire entrer dans ses plans , l'économie et 
l'intérêt de tous les lieux et de tous les âges. 

« Si vous aliénez les forets...... des compagnies 

molfaiscmtes se formeront pour les ençahir. 

Xi Espérez vous préserver la République de ce 
malheur par des réglemens prohibitifs ? 
• « Le prix des aliénations n'atteindroit pas même 
la çaUur de la superficie. 

i< Voua conserverez ce que la nature vou^ a 



donné.... et qui entretient au nliUeii de vovs^ ht 
pureté de l'air et l'exi^teilce de Peau. 

» Vous ne readrex pas votre paystribotaîredei? 
étrangers ! 

« Vous ne reniettres pas^ même pour unf tems 
limité y dans des maiiis partictrlières ^ une propriété 
dont il est si facile d^abuser^ non^ vmàsn^aHéncrêîi 
pas les forêts nationales. 

' a Vous ne mettrez pas les GontèmporàiM et le» 
générations futures aux prises arec l'égoïsme^ ^00 
voua pouvez bien abattre y mais dont il voos est 
impossible d'étouffer le germe. 

« Le dixième des forets de Uancien doïbàiné ^ 
est en terres vaines et vagues. » 

^Ce rapporteur , ne trouvant pas rordônMfieé 
de 1669, encore assez sévère contre les p6ssesseurs 
de bois^ trace un tableau effrayant de leurs destruc- 
tions par les armées ^ par les commurtttùté^ ^ par 
les indiçidàs. 

Utt second rapporteur, l'un' des coopérateups dé 
Buffon., s'exprimoit ainsi au ibois de fructidor dé 
la même année : 

(( Les forets de la république soial att preîmier 
«ang des grands objets qui fixent l'àtteUtlitm des 
représentans du peuple. ; 

« Elles sont dans les mains dû Gbtlvél'nertient 

^JN PUISSANT MOYEN DE CRÉDIT. . '► 

«De ieua? consertution dépend^ertt fe^sttlccèsde 
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Fagriculture , du commerce , des manufactures et 
des arts j la marine, la navigation intérieure , lés 
xniues.. toutes les commodités de la vie et notre 
eadstence même. 

c( Le domaine aperdu par des échanges, onéreux 
et abusifs les plus belles forêts que les usurpateurs 
^e sont empressés, de. détruire, pour rendre im- 
:pos^ble la réparation. 

(c Da:ns la révolution , des communes entières 
par attroupemen^..... elles gardes mêmes, sont 
^devenus les premiers dévastateurs des forets. 

Il évalue la consommation des fojers et àé$ 

usines, à 8,355,32o cordes, 

et le déficit à ......... 21,016,680 cordeS; 

Les besoins de la marine à sept millions ,. xiç 
pieds cubes , et il ne trouve plu5 de moyens d^ 
compensation, que dans les mines elles tourbières. 

Il fait observer qu'il n'existe plus de futaies que 

dans les bois du gouvernement; il termine par 4es 

réflexions fortes contre le système des aliénations ^^ 

et contre les attributions déférées à la, régie des 

domaines. ' . 

Suite de V objection. 

Le même orateur, dans la même chambre^ a 
dit encore , pour rassurer , qu'on n'a voit jamais 
iait tant de plantations , que deptiis 2k5 ans. 
; Ce n'est qu'à Paris ^ ou par ouï-dire, qu'onpeu^ 
opposer un tel fait ou une telle considération ; ou' 

18 
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)U8i^tteût nommés le* arbres de» Égéinteft , et M â 
fkît, sttr CCS t>ktitation«^ dci spécaktioMS sans 
nombre ^ l'un qui veut vendre sa terte , affirme et 
affiche^ qu'il a fiiit plantet depu^ dix fcns plus de 
cinquante toiÛe pieds d'arbrèà , t* oei arbres sont 
des pttupliers^ des saulcis ou marsautes; Tautrô 
plus fier de son agronomie , dilaté qu'il a planté 
quarante mille peupfiets qtfil t^ûdw à Fâge de 
vingt ans, quinze à vingt firancs la pièce , et que 
cette coupe lui produira , ians frais , sans sacrifices 
de terrein , gfo à 100,000 fr. 

Geà faits et ces calculs ne sont point des supposi- 
tions, jé les id entendu répéter à satiété, et sans 
doute ^ il y a peu d'agronomes qui ne puissent citer 
de pareils exemples. 

Ecoutéi encôte ce nouVean Triptolème pouf la 
propagation de l'acacia; les journaux^ fes livres, 
les Académies , ont tous , à sa voix, répété, pu- 
blié, peut-être même a^t-ôn prêché les merveilles 
de l'acacia; c'est, disoit-oti, l'krbre incomparable 
pour le bois, les branches, les feuilles, tes fleurs, 
et les racines. 

Sur la foi d'un agronome successivement honoré 
de plusieurs titres imposans , ou a eiOectivement 
partout semé et planté des acacias, et , sauf sur les 
tierres à jardins , il est arrivé ce que j'ai vu chez 
un proptiétaira., juge dans uneXourroyale; il a 
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BOfpi&méymi^i i^ «asiles l^âmMU» ^m^àrit^; 
il a fait avracl^ef^ tou«e^ tés Ikieis^ affiii dé ^'fot*-^ 
mer, ce qu'on appelle en Champagne, un seul gazon; 
il a acheté quelques dèïïtàineÉ de' mARè^ià' d^acacia 
qu'il a plantes à grands frâîS , ef la màîsba du fer- 
mier est devenue celle d^un ga rue-forestier. 

Le premier printemps a donné peu de stgpes de 
Vie; on en a accusé Vlûver; l6 aeccind) ptrml«mp3 a 
signalé pdu^ àé verdure encore , on s'en est pris à 
des intempéries; le troisième enfin a donné de l'ia- 
tpàê&kà^ éiikêÈië dW dé^, câtr" fes^ vdibrnâ itont 
ndleun. détTèîi^^ettsIe pfiAiilMSf6^ d'i^ckteftt^' énûi^L 
s'est tout-à-fait avortée ; je me trom^fe'^ ]}ês' attji^ 
e»B) MfEÙimt étèiflêMêff'y éà Aoiéiii Aifp^iMilmi les 
jAieff, 6ti CM t^Milbîl v^èîii^téeMeUt le^ti^céà^ 
MÊÊUM f<»kf AtéftàliÈlé pt&^^akë àé tmétùé )ié$ 
oh)E>sés ékmUmpil^émitr'éisi!». 

Gesi tsttâiif» ^hm^ mv ém héà!ùtcbttp phs^iiéiO^ 
wams qu^ôa M' h éfék, éH ^ pâtifrt^ acfBinfirôt 
çi'il y tf petf dc^ àéptt^'êè^tém tftàr tf^éh ô^têht dé^ 
etemfieê^) de q^éA te pluàf â(&[gè^ttii datù^ c^ itpd^ 
tolat pour l'acacia , c'est d^âVorrf Vu tiot Mni^rèb 
ds^PintétiéiSA^ foVbHâèf le dé^ dé céiftë^&ûs'k^co^ 
Homiqtiè^ €!t cotiedari^ ainai k Ètût dfé df^éûsÀ 
fnistih3itûfi^«^. 

L'tf<àlcfeâttiifttfpkAii^a p^ ëù^Otfè pev:Sxiiô\Aj^ 
6ëS^hrë\ttÈ; ^ csLt sttr ïës" botfleVâl^idfs, le plus Éd or^ 
MmeUtfdeÈi câpitdiB'^ otr cômmeilcé^a^lô>saÉsti'- 



.tuer à Torme qui, seul, après le chêne, J)eul avoir 
la durée et la majesté -des arbres séculaif es.' 

Ulmum adhibe ordmibus 

Quoiies fiindenda.é»*. ( Umbracula)* 
AEaUvos contra ioles,*^*.^,, 

." tractus, 

UlmoruTn immensi, prateniaiçue brachia cœto- 
Mie ntagnis nullùs spaHis modus. 

{ Rap. L a.* 

U est permis de douter que , pour la substitiitioB 
,de l'acacia à Torme, on ait pris conseil des mùnir 
cipes de Paris. 

. Mais où sont donc ces semis, où ces plantations 
dçstipés à faire des bois ou forets pour la posté- 
rité ? veut on dire , en ce qui concerne le domaine, 
le repeuplement dans les clairières des forets? je 
fiais qu'il y en a eu d'ordonnés et même d'annoncés, 
.mais je sais aussi, que ces; semis qui réjouissoient 
tant notre dernier Directeur général, n'ont eu 
d'existence, ppur la majeure partie^ que dans les 
papiers de ses bureaux. 

Au surplus , j'ai administré pendant treize an- 
nées consécutives un département du centre /j'y ai 
excité à faire des semis et des plantations, et hors 
quelques châtaigneraies et buulassières qui ser- 
vent à faire du cercle et du fagot ; je peux affirmer 
qu'il n'y a pas eu de demandes en dégrèvement 



pour Tingt-çinq arpens en bois forestier; c'est 
bien là je crois, une des meilleures preuves ; et it 
est permis sans doute de comparer la sollicitude 
des autres départemens à celui que j'ai adminitré. 

Deuxième objection. 

Un deuxième orateur a été plus loin que celui 
dont je viens de parler^ il a dit : (cela est ex- 
trait d'un journal, comme la première objection); 
a l'aliénation des forets ne peut éprouver aucune 
contradiction , puisqu'elle est consentie par toutes 
les parties intéressées, le Roi et la. Nation. 

« L'aliénation des forets présente sans doute des 
inconçérdeiis y mais il en est de bien frivoles^ sans 
.doute les forets sont utiles, mais ce qui est plus 
utile encore , c'est la libération de nos charges. 

Ce même orateur a produit un grand effet de 
tribune , par la comparaison des argumentateurs 
du bas Empire , sur dé vaines rationalités , quand 
l'Empire étoit envahi par de grandes armées^ on 
seroit tenté de croire plutôt , qu'il a voulu faire notre 
critique , et nous appliquer le mutato . nomine 
du ûibuliste : il afErmoit la conservation de nos 
forets, et les bûcherons, partout les exploitoient. 

« On s'est attendri , disoit-il encore, sur Le sort 

des arbres qui vont être abattus par la cognée 

on les a entourés d'une sorte d^ presj^ge, dbevalep 



i^'a pas ffms4 §f)^ ,lf })^\f» ,djç 'fyiofiv^e^ ipa ^p, 

Voilà bien le Français , de l'ironie ou des chan- 
sons i mais rendo^,à }» ^[JMÇ^j^fW l!çute sa gravite^ 
et osons nous-mêmes aborder la libération de nos ' 
dbai\g^. 

L'ÀasewU^e iuuiisidt]»a|i|e ^ Â'jafdrès muin\se%ML'r 
mots ooploaddatokcf , a dédale «pw ta dette ead^ 
giltie iétoitdiexieux jui^liards^iOt hiéjMe «oostita^e^ 
^ la nuéipe «shtoimip. 

On a 'V&ad^ y^^^^ Acîs «lâlkMpds 4« 4eBMi(Bei 
osliooaux ^ €t ees ffîiD[iard« 'excéée^ieBt trois iois 
ie capital de la dette publique -, mais i4s e^ont pas 
^npédié ^'en venir au triste expédient du tiers 
consolidé ; lesj^Âeas^ les ^bois efit été dévorés , mais 
él nous reste t^i^o^urs une iclette publicp^e énorme^ 
.fit nous en spmmes à désirer «ne l&émiioii. 

Oif ^ {«i^iddi encore ies biens pomywsnaiHC i[Hi 
jijèYoiont okmis iibsnpp, et .nos icbarges^sont 't^^ûr» 
Aûcablaotes $ mx âur|>)tts^ ^ Viendroit toutes les 
€otrâfcs ^ les Gana«x ^ le (qnàf (iesirivières ^ <0t lis trop 
latsge des i)outes^«(ue'Cc>qû'e« apf^Ue ladettepubli- 
ifoae^jabâofiieiioitlouslef capkauk, saâs^^ien perdure 
jdo sa fotal^ «^indoicilûbilijt^ 5 «'«st une lèpre vive 
.qui «i^ ètfipaf ée d«i «corps po^Utiqiie ^ et qui de 
-péfîodie 61^ fériqde ^ te iivFe & Âet parexismes vie- 



has; Lé$ aliénations o'o^t éié jusqu'è ff4i^9% qiMi' 
de« palli^tifi • dan» tout^ 9Q9 pJ^n^Qs > i ptalio» 
un régime nouveau prend^U un eQ9r9> que U làpr^ 
reparoit^ et pluf tivftoo e1| pl«s lUsMrnVmt^^U y a 
donc un viof eà^eoûd a\i^€idan9 de noii» mémeè ^ 
qu'il faudrait opont tout reeQrâeSire , aitaqueir et 
détruire. 

La célèbre Catheriiie réduiaeit ^ aveé heaueaup 
de sen^ , la qualité la pluii essentieUe d-uB Mîiiislra 
des finono^s > ^ cette toute simple > de séiçœr 
compter^ 

Les hommes ^ en e$S^ ^ qui tot eréé àm fartunea 
colossales ^ et qu'iU wX composées de maints été- 
mens divers , presque tous éventu^lf ^ nWt paâ 
•&it autre cbqae pour reeefyoîr et payer ^ que de 
savoir dompteic, et^ pour un Mirnsbeycoaune pour 
un banquier , la première chose à &ire ^ c'est de 
reconnoître et de }uger la validité d'un titre. 

La eompta^i^ilité d'i;in Ministre des financea est 
encore bien plus simple que celle d'un grasd <xi- 
pitaliste } la ma)eure psirtie de ses resaoureea esi 
Û3Jt, et ce qu'il peut y avoir d'éventuel^ devieM^ 
dan9 le cours et le ehoe des èhoaes , uq apporo^j^i*^ 
matif qui ^ pour les évaluations'^ varie peu d'une 
année à l'autre; et plus on cherche k s^eïi f^i^ uâé 

• 

idée , plus on çst porté à i)Oinfparer u* stfg# Mi- 
nistre à un père de famiHe ^ ^tÂ doit régler sa âé^ 
pense sur ses revenus^ en réservant toutefois^ poiâl"' 
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les cas imprévus; on ne peut appeler cela^ il me 
semble , ni un rêve , ni même un système , car cet 
ordre est de toute simplicité. 
' Mais il n'en est point ainsi de ce que j'appelle 
trè»-volontiei:s noire système de finances ; c'est 
un fojer d'alchimie ; tout ce qui le compose est 
varié ^ fictif et mobile ; il faut être initié y pour en 
distinguer les multiples y et pour en saisir à temps 
des réalités ; le reflet le plus innocent^ dans le jeu 
de tous ces élémens confondus y c'est ce qu'on 
nomme l'agio : eh ! il faut être bien fort^ en vertus^ 
pour lie pas succomber à l'agiotage. 

Ce n'est pas y assurément^ que les titres de sur- 
veillance manquent y car ils excèdent grandement 
le principe de la politique d'Aristote ; mais le soin y 
mais le deçoir de compter y dont je faisois tant de 
cas tout-à-l'héure, se trouve précisément par l'effet 
ou par. la puissance du système y en raison inverse 
des plus hautes attributions^ et^ c'est dans le chaos 
intermédiairti^ que tout s'embrouille et s'obscurcit^ 
de manière y qu'on n'y peut rien voir. 

Je ne suis ni assez habile^ ni assez audacieux 
pour avoir y moi aussi ^ un système de finances; ce 
n'est pourtant pas le nombre qui nous manque , 
car chaque jour en voit éclore; mais je me permet* 
rai cependant de soumettre quelques reflétons 
aux censeurs légitimes de nos opérations de fînan« 
ces. 
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• Dans le rang que la France occupe par son com- 
merce et par son industrie/ par ses liaisons et 5e*. 
rapports avec les autres états de l'Europe et même 
de ^Amérique, une dette publique ne me paroît 
point un malheur ^ ni même un obstacle à la pros- 
périté^ c'est une invention de la grande Bretagne 
qu'elle a inoculée dans l'Europe, et presque érigée 
en principe nécessaire, au moins pour les grands 
^tats commercans. 

Les tempsnesontplus où toute la sagesse politique' 
seréduisoità un système d'immutabilité générale et 
où, onredoutoitlesinnoviations;la révolution a fait 
ouvrir sur nous une nouvelle boîte de Pandore, et il- 
:û'y a pas de puissance capable d'y faire rentrer ce qui 
énestsorti^ laFrance, moins qu'aucun autre état, ne 
peut rester, ni oisive ni étrangère au commerce et 
à l'agio deFEurope ; les valeurs fictives d'une part 
sont devenues un élément essentiel du commerce 
et du crédit; on ne peut plus s'en passer; et les 
écus métalliques d'autre part, font cent mille fois 
plus d'offices actuellement, en un mois, qu'ils n'en 
faisoient en une année en i5oo. 

Les billets de banques bien organisées et garanties, 
et les rcscriptions d'état sanctionnées par le crédit 
public, ajoutent au prix et à l'influence du numérai- 
re ; ils sont en un motles ailes du commerce, sousles-; 
quelles , se dirige le gouvernail du vaisseau de l'éta t. 

Dans l'ordre politique actuel de l'Europe, et 
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avec l'immense puissance du commerce de l'An- 
gleterre ^ duquel on ne peut , inéme en guerre , m 
en blocus, isoler le commerce de la France^ il 
est impossible de ne pas se jeter dans le^ mêmes 
éléments , par lesquels le Gouvernement Britanni- 
que a fait prospérer son commerce; J9 ne veux 
point dire , qu'il ÊuUe le copier dans $e9 moyens , 
ni laisser accumuler une dette dont la profondeur 
est inconnue; mais le principe en est utile ^ et il 
est sage de s'en lîervir. 

Sans dette publique ^ tous les intérêts privés s'i* 
soient de ce qui &it l'intérêt du gouvernement ; 
s'il souffre, s'il éprouve des échecs, s'il tombe en^ 
fin , chacun le traite en ennemi, ou se jette impi* 
tojablement sur /les dépouiUe3^ et de la même 
manière que les individus d'un village, se 
jettent sur nn arbr^ communal qu'uit pr^ge a 
renversé. 

Une dette publique, peut créer un esprit pu- 
blic; des factions, des partis peuvent se déchirer, 
on combattre; mais quand les principaui: proprié- 
taires, les négocians, les nuigistrats et le^ déposi- 
taires publics, tous détenteurs d'effets oommer- 
cables, reoonuoitroient qu'on veut renversa le 
Goiiveroement, tous se rallieroient à lui , même 
quand ils n'estimeroient pas ceux qui coopèrent à 
son action. 

Si}e ne m'abuse doue pai mr l'utilité même 
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d^uae ^^nuidecdâte publk^œ^, -psmr le jort finan^ 
à&v Ae ia France y la m^ssêe de oos £bréts peut lei 
dek êite f^éêeTvée ée tante «lîiéQatkm ^ même 
4a»siHotér$t4«cpédit. publie, et^lus opcore petite 
étDe, dans l'inté)^! d^ cràuEidîf ns de l'état. 

Qift€i(|u'tiiim€iiaes que pniîsBsent ^e jeu nombre 
les titres de aeréanfies sur ïétaÈ^ il est très possible^ 
année da zièle, de Fordre «t le ientiment do bien , 
4'bii jeeonncutiie la jisâiioe et la réalité. 

B fiindreit <eoay»mF d'im systèase de cla$sifi€a-* 
tian, et diaprés ]iM[tuelo& lejietteroit ceux cpai ne 
sont pas fondés^ et on nsnvieiToit a «m comité oom.^ 
testûe»x^, ceux qiin laiasaroiekiut des dontei; cette re^ 
Geiimoi&saii0e isrst ind^pensabW , siavs die eist en** 
eojne à faire. 

, Dans h tm (M §9 trouva U (gouvernement^ h 
mndmte é^ §^9 ag@n$ »« pi^ut êXrf^ autre quç celle 
qm^éubUt^ daa^ le 4^ran^m«iil; des itffîuiresd'un 
putipulieir ; ^fi jr introduit un prdrf «uqud prési^ 
i^ot des créancier^ élutf ; la coUocation h plus rir* 
§««tireiiÂsfiiii€»t ju^te ^§ef^^€i ^§ dment même la 

ICipt pr4?« cppiUtUi^i w»w^t publié, l?s rem-r 
J)pur4f^H^^f ^e |b»t ^iwitç en mispn des ressources 
e\ ^s 4fÇQMt^mf^i eX dm» ce <?iLS , 4p W pî^rt du 

Gmy^m^Wi^ul , ( qu%u4 U we ^VgH p^w d^un per^. 

yif3§ po\ir»i4), il ju'y a p94 plus 4e griefs ou d'iu^ 
jiAstÎQ^ dç j»$l p^rt, i ce p^yer qi^ \e» irtçrét?^ 
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qrie de la part d'an particulier; et d'ailleurs^ quat»i 
les intérêts^ là y comme là y sont assurés^ les crëan» 
ciers irouyeui facilement à /i/'^ociVrleui s capitaux. 

Dans l'hypothèse d'un dette immense, l'état sera 
incoinparablement plus riche, et jouira d'un crédit 
bien plus favorable, s*il garde ses foréU y et s'il se 
borne seulenlent à leis affecter comme GAGE, au 
paiement des intérêts ; car c'est ici le lieu de ne 
pas dissimuler une trop réelle et déplorable vérité, 
c'est que tous les acquéreurs des bois nationaux 
et royaux qui ont eu à payer en valeur métalli- 
que, n'ont jamais acheté quen raison de la valeur 
de la superficie; c'est donc déjà une opération 
doublement ruineuse et conséqueinment nuisible 
aux créanciers de l'état , et même aux financiers 
qui Veulent sincèrement un crédit public. 

Il n'est point indifférent, commie semblent «le 
croire certaines personnes, qu'un grand état agri- 
cole ait un grand gage Joncier; avec un tel gage, 
il est toujours riche en crédit ^ il peut faire des 
emprunts; nulle catastrophe ne peut le boulever- 
ser, et les forets sont un gage par excellence,- parce 
qu'il a intérêt dé les conserver , et de les bien amé. 
nager, parceque lui seul enfin peut attendre, et 
s'interdire les anticipations. Si je pense ainsi pour 
les forets, je suis d'un avis bien contraire pour tous 
autres gages fonciers , tels que àe& fermes y des usi'- 
nés y et des ateliers y qui exiger oient des régies, car 



»\ 
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«lies sont ou doivent étré^rréTocablement jugéesi, 
Que Tetat au contraire vende toutes se» forets; 
sll éprouvé une calamité^ s 'il est forcé de soutenir 
Une guerre, il n'a plus qu'à se rejetter sur les iro- 
pots; s'il le fait, il accroît la <^alamité et sou discré- ' 
dit, parceque les impôts extrêmes tarissent les 
ressources de la reproduction , et de l'industrie ; 
ainsi donc, quand il seroit vrai qu'un milliard^ 
issu de la vente des forets, éteindrait la dçtte pu- 
blique, il faudroit encore regarder cette vente, 
jconime 'Une. dernière ruine. 

Qu'on lise tous les discours et' lés comptes ren- 
dus , depuis trente années; chaque, orateur berce 
par la plus flatteuse espérance, a annoncé le paie- 
ment ou l'extinction delà dette , la consolidation d^ 
crédit et tous les trésors der la prospérité ; ce texte 
même seroit une histoire piquante , et utile pour 
laleçoii publique, et bien, malgré toutes ces a3- 
surances , , données quelquefois par des bouchas 
pures, on n'a corrigé ni les vices, ni ralenti les 
utémes affirmatives , et toujours , la dette publique 
est ou une épouvante ou un épouvantail. 
. Nous venonsde raisonner dans l'hypothèse d'une 
libération de l'état, mais il est d'autres motifs 
jetés en avant^ àvecle tod d'une politique pro fondé, 
quelque&is dédaigneuse envers le vulgaire; il est 
important, il est urgent, vous dit- on^ à demi 
mot, de mettre, promptemént, touscd^ àoi5, sous 
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la main sécidmca , et dans le eommeree- de la 
société. 

jDe teU ntotiFi^^ sakiiit iùMe, ]l?avoîeii4 patrbesoÎH 
àe coi&inenlaifreim d'eïpticatîoD6«]l lySgr^ c'étoit 
lé grand œuvre de la révoktiioii;; c'étoiitaii surplus 
la plus belle et kh plus heureuse opëratmi> de finâil^ 
ces , même dans les intërét» immédklts^ dti^ trôiKei, 
qu'on pouToii fàiro dtci» ; c'éUn/t* di'aiBeuits cpéér 
des ckoyens pffoprriétaîres ^ teàfe sarfpgi Tabon^ 
dance dans tout le rojau0»e^ etatiigjnetitiar immôii- 
sément les revenus de l'état; mai^ aujourd/luiî) 
^œ a beau scruter la; politique y les< ^sternes y on le 
fin dii mëtîeii^ «n^nè^ voit plus d'intérêt à^ iâired^s 
propriétés privées^ de ce qui reste ad tpofr pdujvre 
domaine durajadme de F^atioeu» 

Yeut-OB dire que )e gou^véni^»te&t«il des* bons 
mal acquis, oU' mal r^enus ? \g ne le i^ois-pas»^ il 
a: manifesté trop de lo jamté û^ de jnslice'; veut^nl 
parler des biens du dergé? et plàl ait» Ciel' qu^oa 
en eût lux moins tous^Us boiir! mais 1'^ dkrffé eA 
dans l'état , son!: sort n'est paâ^ Vottvrsgû àe cenx 
qui gouvernent , et^ soiisleTap|MMrt des boi» y il ddit^ 
^omme tous les dtaj^enSy subir la' loi <%rmmune 
pour tout de qui 6st essentiellement utâ^ àJa patrie ; 
et d'ailleurs , eh siqiposànt dès restitutions ou des 
abandonsau cleisgë^ oiei nesuppose pas, sansdotfte, 
qu'il en disposefokieomoie propriétaire | dM'scàon 
lous les principes:, . ii n'est qu'usufruitier, et ^ jus^ . 



^a'à ee qu*il en ait été autrement ordonné , il de^ 
vroit être soumis a toutes les dispositions de i'or^ 
doi^nanee de 1669 ^ qui le com^ernéut. 

La question ^ au sur{)lu^ y des bois du clergé ^ 
n'est qu'incidente a §elle ^ui nou^ ociMpe ^ à celle 
que tous les bois ttfovèU , que possède le doiûaine, 
n'importe à quel tittè ^ Spnt pluâ que jamais devenus 
inaliénables, non par un sjstétne de jurispru^- 
dence , mais par la première de^ lob, par <:elld 
du salut du royaume j et de h ^txf éè dti corps 
social. 

Cette existence physique et sociale, n'est point, 
dans la question, Uti tain argument d'abondance, 
ni un ami^âiàire d'opinion on dé docirine : c'est 
une vérité première ^ accessible à la réflexion^d^ 
tout Komme qui observe et raisonne les effets^ dans 
tout ce qui l'entoure^ et l'atteint. Offrons qnelqu«ft 
pensées relatives qui pQurront peut-être éèlairef 
ceul qui doutent encore^ 

Les eaux et les forêts , par leurs rapports mtituels^ 
assurent le maintien de toutes les cboises qtii sont 
les plus nécessaitesi sur la surface de là terre \ tiki 
l'air et l'eau de l'atmosphère , sont des agéns es-^ 
Sentielsr à la production et à la prospérité des végé^ 
taux , de même que la luinière et la chaleur mo<^ 
difiées par ces deux premiers àgens, favorisent sanA 
cesse l'accroissement et le développement de touiS 
\^ êtres, qui ont.une Vie% 



Cést Tordre de la nature , et c'est dans cet ordre 
que nos pères avoiént puisé leurs lois de sagesse 
sur les eaux et forets ; et ce. soin ^ jusqu'à nos jours^ 
a occupé les plus grands rois et les plus grands 
ministres,* une telle application de leur part, n'étoit 
ni \ine erreur, ni un préjugé, ni l'observance d'une 
vieille tradition ; c'étoit un principe d'état que 
n'avoient pu faire perdre de vue les révolution» 
politiques et religieuses ; il étoit réservé à notre 
âge de le méconnoître , et de tourner en dérision 
cette voix antique et sainte qui fait ciaindre « que 
la France né périsse faute de bois. » 

Si d'après tous les faits qu'on vient de citer, si 
d'après tant d'avis donnés pendant trente ans-^ 
sans discontinuation et sans aucune ombre de 
passion, ou d'intérétis privés, l'ordre actuel des 
choses, ne change pas :p6ur Icsn eaux et forets , il 
ne reste plus à l'homme de bien qui brûled'amour 
pour sa patrie, qu'à s'envelopperdanS son manteau 
et à voir venir la destinée qu'on subit dans les 
déserts; cette pensée, que je crains toujours devoir 
taxer d'exagération , quoique j'en aie expliqué le 
sens et l'effectif, est pourtant , selon toute sa force 
virtuelle, dans l'absence des eaux et forets, elle se: 
montre déjà par de sinistres effets^ et c'estafiu d'éa 
arrêter le cours , que tant de voix s'élèvent pouriu- 
voquer des lois de conservation et de réparations. 

On ne peut nier, fût-on sceptique à gages, que 



la dévaislation des forêts et les immenses défricîié-^ 
inenis, ont déjà détruit le juste équilibre voulu pài' 
la nature ^ entte les eaux , les forets et l'air atmos- 
|)liérique * et que de cet équilibre^ dépendent évi-" 
déniment les succès des récoltes, la température 
assortie au climat, la salubrité , la navigation inté^ 
lieure , le commerce et l'industrie. 

Je conçois que cette grande raison sans cesse oppo- 
sée, doftvivement importuner ceux qui n'apportent 

, àucutïeespece de malice, ni de spéculations privées^ 
à là question de l'aliénation des bois ,: comme ceux 
qui ne voient dans cet expédiept, que des pro- 
priétaires très-soigneux de conserver leurs acquit 
sitions, comme leur patrimoine , et dans la même 
nature de production, et qui ^ sur la foi de leurs pa- 
trons respectifs , y voient en Outre la libération des 
charges et le crédit public ^ mais je né me lasserai 

' pas moi-méine, de leur faire observer, qiie vingt-* 
deux magistrats présidés par Guillaume de Làmoi-» 
gnon, et que le plus grand de nos ministres, Çolbert, 
Ont jugé, il y a cent cinquante ans , quil fi y açoit 
pas assêzdé bois enFrance pour toutes tes nécessités 
de la vie 'y et que tous. les boi^ existàns, ceux mêmes 
quiâppartenoient aux particuliers, afin d^eri mieux 
surveiller l'existepce etla prospérité , ont été soumis 
a un régime spécial, et à des mttgistras spéciaux. 

Le régent tant calomriié, et Louis XV qu'on A 
beaucoup trop vaguement accusé de préférer te» 
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pMsrrs aux affaires d*etat , et notre Rei martyr^ 

Knfortuné Louis XVI /ont manifesté constamment 

une égale sollicitude pour le maintien de Tordon- 

nance de i6Bg. 

Parmi nos grands ïiommeè, il y a eu le même 
esprit dé sagesse ; Fôritèhèlle , en 1709^ avoit ou- 
vert cette grande question de phyiiq^ae et d'écono- 
mie, et il ne craignit pas de côMraiier tes courti- 
sans qui se faisoiént concéder dès forets- Réàûitiury 
"en 17:21, traite la question eh physicien, et il ne- 
diissiinule pas ses alarmes sur l'avenir; îl dit, et Je 
supplie les G|)posans de remarquer , que ses ré- 
flexions sont émises au 'cômmenceinènt dû dix— 
huitième siècle, 

« Llnqûietude est geseVale ^ sur lé dépérisse-- 
méht des bois du royaume. 

(^ On craint que leis forgés, etc. rie tombent, 
faute du bais nécessaire à leur entretien. 

a L'intérêt de l'état demande^ qu'au moins la: 
quantité du bois ne diminue pas, quand lèi coiï- 
soniniation 'augmente. 

« ïl ne seroiît pas raisonnable de souliaiter ^ qile 
les terres labourables fussent remises en bois; 'mais 
il seroit extréinemènt à souhaiter que les terreins^ ' 
taissés en bois, nous donnassent celui dont nous 
BOUS açons besoifiy et qu'on èmpécliât leurs pro- 
duits de diminuer. ( Mém. de TAcad. 1721. ) 

Buifon qui gagne tous les jours dwtsl'opinio»^ 
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êe qu^il perd à ÎAcadémie ; BufTon, t'iiômme qui 
fut le plus, selon la *nature et selon la sdciété; 
Buffoii ènfiti^ homme d'e'tkt encore^ et l'un de nos 
savansleplus éminemment/rawfà/V, a dit et consi- 
gné dans son Histoire Naturelle : u le boi6 qui éloit 
« autrefois tr^^s-conunun en France , maintenant 
«< suffit à peine aux usages indispensables^ et noud 
« sommes menacés pour Foi^erur^ d'en manquer 

i( absolument 

<t Geux'qui sont préposés à la conservation de$ 
« boifi^ se plaignent eux-méities de leur dépéris- 
a sèment... vil faut en chef relier le remède; et tojit 
{( bon citoyen doit donner au public^ les expé^- 
« ri^nces et les réflexions qu^il peut avoir faites à 
i( cet égard i » 

' Franklin j en 177g,, etRozier, le premier des 
agronomes de France ^ en 1 780 ^ ont donné ce 
signal d'alarme. 

. L'Asseiaiblée constituante a levé toutes les bar- 
rières au nom de la Liberté ; et, laJicence.seule à 
travaillé et exploité toutes les forets^ jusques da»$ 
les moindres cantons ; en vain par 3^ décrets d^ 
1789, et par d'autres lois ulte'rieures, a-t-elle voula 
raitieiier les individus à une jouissance fa^orablje 
nubien public: (Ses lois d'état, ses lois constitu- 
tionnelles mêmes , et dans le temps de sa session , 
ont fait détruire les plus belles et presque les seules» 
futaies j ses exception» à cent et trois centis arpens 
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ont été désastreuses , et celles qui fixoient les dis- 
tances à mille toises , pour ne pas vendre certains 
bois y ont été partout illusoires et partout violées 
par d'cavides collusions. 

La Convention a fait faire une main-basse plui 
terrible ttplus prompte encore, surlesbieiis cofi-- 
fisqués; les bois taillis, les futaies^ le^ parcs, les 
avenues, les plantations de mûriers et d'arbres à 
cidre ou à liuile , les jardins des cluiteaux et des 
maisons, les remises et les buissons, tout a subi le 
passage- de la faulx révolutionnaire. 

Les corps administratifs et les savans dans l'é- 
conomie rurale, tous les magistrats préposés, pen- 
dant quinze années, à l'administration des dépar- 
temens, ont annoncé leurs alarmes et des effets, 
qui ne sont, que les prédictions faites par les Coi- 
-bert , les Fontenelle , les Réaumur et les Buffon • 
tous et unanimement, sans traiter la question ^o? 
professa^ comme je l'essaie aujourd'hui, déclarent 
Timmensité des destructions des bois, et des dé- 
frichemens^ tous se plaignent qu'il n'y a point de 
loi répressive, et ils invoquent un code rural. Se- 
rolt-il donc possible, de trouver encore des hom- 
mes quinient ces efl'ets , qui osent affirmer , qu'il y a 
assez dîfbois et, qui se reposent tranquillement sur 
les intérêts privés, pour soutenir Fintértt général ? 

Oui , il s'en trouve , au moins dans les salons 
(le Pari«^' le sprt du bois de Boulogne , qui n'c*t 
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que l'effet d'une petite rafle de guerre , et une 
légère égratigaure de nos amis, les Anglais, en 
comparaison du sac général des forets ,par dt's 
armées de plus d'un million d*hommes, depuis la 
Meuse et le Rhin , jusqu'aux contrées de l'Ouest et 
des Pyrénées, et pendant plus de vingt-cinq ans, 
ne les éclaire pas même encore ! 

Ecoutez tous ces gens heureux, et conséquem- 
ment philosophes; tous vous disent, avec Tassu- 
surance de l'ironie : 

« Depuis trente ans, on nous fatigue de plaintes 
et d'écrits sur la destruction des forets, on répète . 
la vieille prédiction que la France , périra faute de 
bois ; on en a beaucoup coupé clans la révolution , et 
avec tout cela , nos chantiers se regarnissent tous les 
ans; on bâtit des maisons^ des fermes, des ponts, des 
édifices publics et partout, ily a des bois à vendre.» 

Un d'entre eux me disoit, avec l'accent de la 
pilié , pour la raison humaine actuelle; «ily a 
encore des gens qui ont \e fanatisme du chêne !)^ 

Un ancien sénateur, toujours en scène, toujours 
heureux et digue d'un conclave , importuné de 
quelques vives représentations de ma part, en 1816 * 
contre l'aliénation des bois , me répondit avec hu- . 
meur,que la conservation des bois étoit un système 
d'économistes, dont on se moquoit partout ; j'igno- 
>ois qu'il avoit fuit de leur vente*, un projet de 
finances, etc. 



Je ne dirai f)as, à mon tour, qu^on mai^ue de 
bois à Paris ,• je dirai mêpae plus^ c'est que^ le midi 
et le .centre de la Fratice seroient en déserts : les 
aquilons glaceroient et tourmenteroient la Picardie, 
la Bretagne et la Normandie, que Paris, avec dç 
l'argent , ne manquera d'aiicun bois , tant qu'il 
sera le centre du gouvernement , le foyer où se 
font les grandes fortunés, et de plus, le comptoir 
métropolitain du commerce de toute la France; les 
bois, le fer, les blés et les troupeaux y abonderont 
toujours , fallut-il en tirer du Canada^ de Suède, 
de Barbarie et de Eoliéme. 

Je ne dirai qu'un inot sur l'approvisionnement 
deParis , en combustibles ; à quelles angoisses se 
trpuveroient livrés ses magistrats, si par des causer 
trop possibles dans les révolutions, ou ^i par succes- 
sion des périodes du temps qui épuise tout ^ cette 
grande capitale , devenue si belle et si riclie, 
et qui contient plus de 700 mille individus, se 
Crouvdit en proie à unejdisette de bois? J'ai été té.- 
moin, et d'autres à Paris, doivent se ressouvenir 
comme moi, de toute l'inquiétude du gouvernement 
en Î783, pour avoir du bois et du cbarbon ; cette 
époque et ce fait doivent éclairer de yrais horomes 
4'état, pour les destips à venir. 



§. XI. 

J)es ùijluences de la centralisation de Tadminis- 

tration. 



C*estun grand malheur pour radiriinistration des 
provinces ^ que le résultat des derniers etats-géné- 
raux , ait ^té di'avoir fait établit" à Paris qui est a 
quarante lieues de la Manche, It; centre (Je toutes 
les opérations et de tous le^ intérêts des contrées 
-qui en sont éloignées de cent et deux cents lieues ; 
on avoit pensé, d'abord, que des députés envoyés, 
de tous les dép^rtemens, pourroient éclairer sur 
tQutes leslocaUtés^ mais une triste expérience c[o 
vingt-huit aûnées , g bien démontré que la pensée 
première a été constamment écartée ; car^dès le. 
principe , de phases en phases, et, comme si on étoit 
entraîné par une affinité parisiepnp , pa a jugé 
dans toutes les assemblées . des intérêts de la Pro- 
vence et de la Guienne, coipaue ^e cci^x de 1*^ Nor- 
xpandie et de la ]Franclfe-Comlé ; et je ne s^is 
jpéme si, dans pe momept, par suite ^e cette tra- 
dition, il n^j a pas i;n sysjènie dominant, (jui, 
dans ce ca$ , subordppne t^ut à Yqpiniqn indid- 
dnelle. 

Celte C|eptr£^lisi^}:iop sans doute, a été un grand 

^cte de /sagessis ^ ep tapt qp'eUe Joupî^.e , J'exerpic|e 
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des droits civils et politiques^ et source i^pport, 
p'est avoir donné plus de force au trône et à la loi ; 
c'est avoir encore anéanti , dans son, essence, le 
germe des guerres civiles ; c'est en un mot avoir 
créé une seule et grande nation dans la balance 
générale politique ; mais en mepic temps , je dirai 
que cette centralisation, quand il s'agit de simple 
administration, a' été une càlarnité, puisqu'elle 
Jaisse les plus grands et les plus cbers intérêts des^ 
provinces, à la merci d'une bureaucratie, qui ne 
peut les connoitre ni les apprécier. 

N'avons-nous pas vu, naguère, déjeunes audi-^ 
teurs imberbes, en vertu de leur titre seul/re-f 
jeter des demandes que réclamoit tout un dé- 
partement,et qu'avoient motivées, la société d'âgri-* 
culture, le conseil général, le préfet, et souvent le 
ininistrte compétent ; cet ordre de cebtralisation , 
sur lequel il y auroit tan^ de faits insolens et in- 
justes à citer ^ doit changer dans ses élémens, parce 
qu'il ne tend à rien moins, qu'à de continuels dénis 
(de justice; et il faut bien se gfi^rder d'en trouver le 
remède dans ]es sollicitations, privées de ftlM. les 
Députés, dont la présence , au surplus , n'est que 
(le quelques mois dans la capitale. 

Eh! laissons les magistrats élus , ou nommés,' 
cuivre dans les départemens, sous l'empire des lois' 
pt du monarque, tous les erremens deTadminis- 
{ration des biens de la terre ; h^issons-lcs s'imposeç 
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des sacrifices pour se préserver d'un torrent, pour 
jouir de quelques irrigations, pour garnie d'arbres 
une montagne chauve, et ses flancs décharnés, pour 
dessécher des marais qui paralysent ou déciment 
la populaÉon, pour créer des pépinières, etc. 

Laissons les communes recourir à leurs res- 
isource», pour construire des fours communs qui 
économiseront les combustibles, pour rendre utiles 
des fontaines et des prises d'eau , pour élever des' 
chaussées.... quand toutefois les conseils généraux 
dés communes , dûment assemblés , auront donné 
des autorisations aux maires ; c'étoit-là ce que vou». 
loit dire la maxime du sénat romain , quand il do-i- 
minoit sur les Gaules , de minimis non curât. 

prœior. 

Mais ne considérons cette pensée que sous le 
rapport de Tadministration des eaux et des forets, 
les motifs en seront encore plus forts 3 parce que 
leur conservation dépend d'une foule de soins im- 
médiats , et parce qu'on doit tomber d'accord , 
qu'il n'y a pas un instant à perdre, pour réparer et 
régénérer cette partie essentielle du domaine public* 

Dans une telle question , il est peut-être plus 
sage d'opposer l'exemple d'une nation voisine , quo - 
de récourir à des raisonnemens , quoique fondés- 
sur des principes de la physique ou delà légis^- 
lation,'et c'est dans ce sens, que je vais rappeler 
^ommï^ircment les princme^ et les Ipis dp la répq^. 
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blique <I«? Veiiifie, b\xv lé feit des/oréts,- ce rappel 
m'est suggéré par Vopinipx^ d'un liomme qui, seule, 
vaut mieux que l'avis de toute une académie, coi^i'- 
poséediÊSiections diverses, c'est celle de M. Forfait, 
ancien cpi^truet^ur , ordonnateur et mijjMtre de 
la nawaç ^ qui ^ passé quarante ans de sa, vie à 
observer Içs choses les plu$ essentielles de la pariie 
gu'il H dirigée ^veç succès et avec gloire. 

De r administration des forêts de T^erdse. 

Après les belles comp^ignes dltalie, M. For- 
fait avoit reçu Tordre de se rendre à Venise ; en 
liomme d'état et de marine , il s'y attacha , avant 
tout, à J>içfi rç^ouneître le système d'administra- 
tion, de la dernière république du mQride,qui 
avoit été la reine dp$ mers et \% plus florissante pi^r 
son commerce j il commença par aller 3ur les terres ^ 
ob^eryar Ips arbre* qui sçrvoiept à la marine; il 
jug^a quQ le territoire vénitien étoit riclie en 
cîiée^a , es ormes , bétres , pins et sapins ; il y re- 
marqua que les venta et les phaleiirs y étoicnt ba- 
bitaelkwent extrêmes, comuie en Provence; que le 
«ol , eu général étoit aridp çtpierrciwx, Il jiîgea avec 
besi:i»ç9)jp de rftiso», que le cUé^e, dapsi^ne telle 
entrée, y étoit abaolument nécessaire pour le 
maiptien d'pQe teiupératura favprablp ^ en q4 qu'il 
y fiC€|Qéri0it les plus grands développemeu? et le$ 
plusbfttreuses qualités pour le service de la marine f 
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^t il les jugea iels^ par comparaison avec cenj;; ^e 
^Albanie , auxquels confinent les bois vénitiens , 
et OH, depuis <:inquante atis , dit-il , le port de 
.Toulon faisoit ses approvisionnemens. 

D apprit que le cliéne vert, Quercus Ilex, servoit 
par i^a dureté, aux membrures et aux poulieties^ 
jBt le cliéne Quercus Robur, aux quîUes^ baux et 
bordages, 

H donne la préférence au pin Lanœ qui , comtn© 
en Corse , y parvient à une très-grande hauteur. 

Il juge le bois d'orme d'une excellente qualité j 
c'est l'arbre qui fournit toutes les lagunes de petits 
bâtiaiens , et Tartillerie de ses meilleurs affûts. 

Le li^tre y est l'arbre destiné aux usages indus- 
triels. 

La législation forestière y étoit instituée selon la 
nature des lieux , et selon les besoins publics ^ j'ad-< 
jure ici tout lecteur qui peut concourir à faire cor- 
riger nos abus, à donner toute son attention aux 
lois et aux usages des Vénitiens. 

Le gouvernement ne s'i'mmisçoit point dans ta 
tenue, ou les aménagemens des bois des particu*^ 
liers ; mais ceux-ci ne pouvoient couper nne haute 
futaie, une avenue, ou un simple bouquet d'ar- 
bres, sans une autorisation ^ il étoit impossible de 
«*y soustraire, parceque l'administration forestière 
avoit un cadastre général, sur lequel étoient portés 
ious les bois , plantations et avenuies. ' 
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l^uUe autorisation de couper, ne s'accordoit que- 
sous l'obligation d'un remplacement qui ne pou- 
Toit jamais être illusoire. 

Les propriétaires néanmoins a voient le droit de 
couper sans autorisation , quand il s'agissoit de 
faire des réparations ou des constructions surleurs 
biens; mais s'ils vendoient, ils étoient astreints à 
rpl>ligation d'un remplacement , double ou triple 
de la partie vendue ,• et , si un propriétaire n'avoit 
pas. de bois d'espérances, à sa disposition, il 
eluit admis à faire soumettre des partie^ de bois 
appartenantes a des amis, ou à des parens. 

Le cadastre forestier n'étoit pas une fatale main- 
mise, qui fit craindre pour l'avenir j et il y avoit 
même une émulation , de la part des propriétaires', 
à faire cadastrer leurs bois qui ne l'étoient pas, 
parceque ces bois , dès qu'ils étoient cadastrés , 
se trouv oient sous la protection de la loi. 

Loin de redouter les besoins du gouvernement, 
les propriétaires les désiroient, i**. parcequ'il 
pajoit toujours les bois au prix du commerce ; 
2,^, parceque les prix étoient soldés au moment de 
la réception ; il n'y a pas d'exemple , ajoute M, 
Forfait, d'une fourniture, dont l'acquittement ait 
été retardé plus d'un mois. , 

Pans, cet ordre de choses, il n'y avoit point de 
ces transports et recherches arbitraires dans les 
bois des particuliers , ni de ces martelages qui ont 
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martelé laût de fraudes et de -crimes j l'inlérét 
fàisoit livrer tout ce qu'on désir oit, et dès Ibrs les 
propriétaires dans chaque canton , régloient lueurs 
coupes ou aménagemens sur ceux des bois envi- 
ronnans qui appartenoient à la République. 

Il y avoit des forets publiques, des forets com- 
inunales, et des bois en réserve. (Ceux des parti-^ 
culier. ) 

Le, Sénat avoit délégué à une section la ma«[L^ 
trature forestière ; elle en dirigeoit tout , la police, 
les ventes, les aménagemens, etc. ; \es fonds étoient 
versés dans la caisse de la marine, et les frais à£ 
régie prélevés , la somme restante étoit appliquée 
a la marine, en déduction des fonds alloués par 
la sQcûondies finances, 

M. Forfait donne un grand éloge à cet ordre 
public, non seulement parce qu'il consacre le prin- 
cipe de la plus grande utilité pour la République, 
et parcequ'il met hors de la disposition du minis- 
tre des finances , des produits de bois qu'il ferqit 
ipenflre^ et surtout les petites, partiel, qui sont les 
plus précieuses pour la marine, « parcequ'avec w/i 
mJnJstre des finances , dit-il , les frais de semis et 
de plantations, seroientsans cesse ajournés; parce- 
qu'ily a tant d'occasions, plus intéressantes pour la 
gloire , et, plus piquantes pour Vamcur-prôpre. ;> 
AI. Forfait avoit été ministre. 

xf Un administrateur des iînaijces est toujours 
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aux expédients ^ et îl est si facile de se iaisser aftcf 
ztxX anticipations des coupes. 

{i Un ministre des finances ;, dit- il encore, ne 
doit s'occuper que de Vargait, mais un administra-^ 
teur de là marine doit s'occuper d- avoir du bois. 

La magistrature forestière , d'autre part, met sa 
^oi»e à faire prospérer les foréls , sur lesquelles se* 
fondent les plus grands intérêts de la patrie • les 
moindres négligences la fei-oient maudire^ parce- 
qtfdle feroit soufiiir plusieurs générations é 

fl demande avecTaccent de l'homme de bien, 
qtieftè est la méîileiure 'législation , ou^ celle, dont 
la fin , eât nécessairement l'amélioration de* forêts, 
t)u, celle, qui tetid mànisfestemeut à leur destruc- 
tion? car un ministre des finances a le droit à,^ 
vendre , d'abattre... ^*i 

Le sénat vénitien avoît institué une écdle égale 
âcéUe des arcbitecles^ on y apprenoit la législation 
Relative aux bois j les meïtteures tliéoties d'aïheiia-*' 
getnens, selon les lieux et les espèces d'arbres ^ 
lés élèves faisoient partie 'de l'kdûiînistrattion de 
l^arsenal ^ ils apprenoient le nieiBéur etnplôi dçs 
'bois, à chaque partie du vaisseau , leurs qualités et 
leur durée ^ appelés ensuite à des fonctions au dé- 
*liors, ils ne perdoient jamais de vue leur institu- 
tion , leur devoir , et le but de leurs travaux ; de 
tels hommes faisoient ensuite partout bien conser- 
Ver*et employer , et cet état de choses vaut cent 
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tnille fois niietix^ cjuo la décision t['uû rfiifiLître qui 
ne ôonnoît ni bois^ ni ulàririe, iVi cfhéûe^ ni sapin^ 
ni service. 

11 y âSroit un ordre pfogtesîF tî*âvaficenient 
pour les places qui ne s'afccoi'doieùt qu)iiiX succès? 
ides soins dans Padministration des forêts, 

« L'expérience^ dit M* Forfait, est ici d'iccord 
avec leurs principes ; car il n'y a pas defoféts plus 
mal tenues que celles de la France ^ et il n'y en a 
pas qui soient mieux administrées yffJie céMes de» 
Véûitiens, » 

Les titres et le choit de^ fore^iéràittéVitent ^ga- 
îement d'être connus. 

Chaque prdvihce aÀ^ok'uh iiitéûdîiifl et dëù'i jès- 
•esseurs- ils étoient chargés dé 'tàiutfes'ïes'opérîi- 
tidîis forestières • ils he'pcniVoieiit'rèiter "que huit 
aiïs éfaj)lafce. 

Cétoit le 'Sentit c^di les îïomtnôîtftu'àcrtitin, et 
'^tir ube listd^ qràadi^Uplc^^présentéie par 3es Aca-^ 
*défnies d'agricultufe. 

Pour être élu, il falloit être propriétaire* foncier 
dans'fe^prbVinée^tfvoiV'étildi^ à'Pârsenal de îa ré- 
pufcliqu^; toîinoître 'k»s^ éiémeris de gédtttétrie et 
àe dfeSâin, étstitt^uf ,'àVolr i*éhipH d'es^jrtacesln- 
'férîetïres tlans'la paf tie* forestière, 

€liaqtie*distrtct d'iine iiitëndanèe , avoit un éa- 
|)itaiiîe, toujours choiifeipàrini les "élètés lie Pécble 
de oianùe; ce capitaine à voit dèsrgUrdâs év^rx&aihv^ 



/ 



( 5o4 ) • ^ 
Hidétermine j ce^ gardes^ pris aiux cliauliers delà, 
marine^ avec de la conduite et de l'intelligence, pou* 
liaient devenir des maîtres ou des patrons. 

Nulle usine emplo^/ant du bois ^ même pour 
fcîre des sabots , ne pouvoit être e'tablie^ sans 
permission» 

Chaque année les capitaines donnoient un état 

• r 

général de la situation et des ressources de leural 
districts, en forets, publiques^ communales ou par-^ 
ticulières^ espèce par espèce, arbre par arbre, et 
c'est sur ce travail résumé, que Farsenal, chaque 
amiée, ardonnoit ses travaux» 

Toute amélioration proposée par les capitaines 
devoit être revêtu de Tavis de l'Académie d'agri- 
culture de la province. 

Tout bois de voit être ènceint d'un large fossé. 

Le pâturage et le glandàge étoient partout in- 
terdits, même sur le sol des futaies. 

La république semoitoù plantoit partout, où te 
propriétaire déclaroit ne vouloir ou ne pouvoir en 
feire les frais. 

ce Faut-il s'étonner, dît M. Forfait, que la ré- 
publique de Venise avec tant de sagesse, soit par-* - 
Tenue à la puissance et à la prospérité^ *oà nous Ta- 
irons vue; et nous, continue-t-il , nous laissons tout 
dépérir y tout déçaster; nous cUiénàns et défri- 
chons les bois nationaux de cent cinquante hecta- 
res.^ les propriétaires particuliers fout de leurs 
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bois tout ce quils çeulent; ils abattent sans cesse ^ 
et ne replantent jamais. * 

c( Les chantiers delà Hollande ne sont alimentes 
que par les produits de notre sol, pendant que 
nos chantiers restent «dans l'inaction , faute de ma- 
tières premières. 

« Que Fon compare, que Ton juge les pro- 

c< priâtes étôiént plus respectées à j^eww^, qu'en 
(( Fîunce^^ je crois qu'il suffit de dire, qu'un gou- 
« vernement qui établit des principes nouveaux 
« diamétralement o^^o^e?'^, à sa propre sûreté , 
(( ne peut pas subsister. » 

L'administration des forets comnàunales mérite 
aussi d'ctre connue; il n'y avoit point, comme en 
France, de nom équivalent à celui de rapailleSy 
pour signifier des bois de communes. 

Les communes étoient responsables de tous dé - 
lits que pouvoient constater respectivement, et 
les gardes communaux et les gardes forestiers de 
la marine ; tout citoyen même , étoit admis à 
arrêter un délinquant et à déposer ; si des ma- 
raudeurs fuyoient , le tocsin avertissoit la com- 
mune \ on ceruoit la foret , et ils ne pouvoient 
échapper. 

Dans le cas d'un délit, resté impuni, les com- 
munes étoient responsables du remplacement éva- 
lué j deux principaux propriétaires, en faisoicnt 
les avances. 
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A une immème* récidive., un délinquant étoit 
banni du territoire de la République. 
Les aos^eiul^s étoient fortes : 
Pour un ajibre coupé. (lo ducats). . • 4^ fr. 
Pour de l'berbe ou du gland emportés. 21 
Pour bêtes àlaine, porcs, chèvres, par 

tête 5 

Pour cheval, beeof ou mulet, en pacage. 6 
En cas de non payement,, bannissement*, à trois 
HiiUefi des £orétSi. 

Le& communes négligentes-, étoient punies par 
la non-distribution annuelle de leurs affouages. 

Celles qui étoient récalcitrantes recevoient gar- 
i^son militaire. 

Les jugemens étoient jpr9i7i/7/5; eu cas de retards, 
l'intendant en rendoit compte au Sénat^ jamais 
il ne s'écouloit un délai de plus de trois mois : ce 
a'est pas ain^i en France. 

Dans cette législatioa organique , tout étodt con- 
j^ervateur,. et protecteur; l'indigent même étoit 
maintenu dajos le devoir, par des distributions 
annuelles. Les propriétaires riches , atteints par la 
réparation des dommages, faisoient sévèrement 
veiller; les communes, privées de leurs distribu- 
tions, en cas de négligences, accouroient au p^€^- 
mier signe d'abus ou d'un délit,- les agen^ fores- 
tiers, supérieurs, intermédiaires et inférieui^s, qui 
ikisoient leur devoir , en étoient promue à des pla- 
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Oe$ supérieures^ et avoient Thonneur d'étf e f eélutf 
par l^ Sénat. Tout ageut forestier prévenu d'un dçlit^ 
étoit suspendu de sesfQnctipns ; s'il étoit condam- 
né > pour dette ^ infidélité. ouinfamiç> il étoit exclu 
de sa charge et banni * c'est bien là, ce quon peut 
appeler une loi organique^ au physique et au moral* 

M. Forfait, homme sage, éclairé, et digne Fran- 
çais , avoi:t ti^op bi^ observé notre oi^g^^isation 
forestière ancienne , et il avoit trop gémi sur l'es- 
pèce d'anarchie, dans laquelle la révolution Pavoit 
jetée, pour n'en pas connoitre tous les abus, etlef 
grandes conséquences pour l'état. 

H blâme ^exclusion des communes rurales , auï 
distributions des bois usagers : en ce que les habi-^ 
« tans riverains deviennent des pillards et des dévas- 
tateurs; cette réflexion est fort sage^ par-ce qu'il' 
considère le bois , comme objet de première néces" 
site ; tel étoit le sel et telle fut la gabelle. Il peint 
avec une grande vérité , lés abus^ le train, jet le 
sort de nos gardes forestiers qu'on pousse à toute* 
«ortes die malversations , et même à se payer par 
eux-mêmes^ &ute d'ordre fixe dans les payeménsd« 
leuss gages. 

« Il faut, continue-t-îl , ou se refuser à Févi-* 

dence, on convenir que])^ législation forestière de 

France, est contiçaire à tous les principes, et 

. qu'ellç doit immanquablement nous condui|'€î «^ 

une ruine totale. » 
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Il termine par une vérité qui me semble d'une 
grande importance,- c'est qu'un Etat , qui n'a pas 
toujours des réserves dans ses forets et ses chan- 
tiers, et qui se trouve forcé de tenir sans cesse sa 
marine en activité, perd à la fois $aprépondé^ 
rqnce et ses forêts. 

§ XII. 

Propositions de mesures à prendre. 

11 ime reste à parler des mesures qui semblent 
les plus propres à conserver et à réparer les bois , 
les eaux et les forets -, elles doivent résulter néces- 
sairement de l'état actuel et du genre des abus , 
qui en ont le plus Lùté la diminution et là ruine ^ 
elles doivent encore se concilier avec les prin- 
cipes physiques justifiés par l'expérience. 

Parmi ces mesures , il y en a qui sont urgentes 
et provisoires, et d'autres qui doivent être le fruit 
des plus sages réflexions, long-temps méditées 
et délibérées , afin d'avoir une durée relative ,• c'est 
un tel esprit qui présida à la réformation des eaux 
et forets en 1 661 , et des motifs plus grands et plus 
impérieux encore, doivent nous portera faire ^ ce 
qui se fît iJors* 

Mesures provisoires, 

La première à prendre, sera de créer un conseil 
de réformation, à Tinslar de celui du siècle de 
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Louis XrV j le succès dépendra beaucoup du choix 
des personnes; il convient sans doute de nonit^er 
des hommes d'âge , mais il ne faut pas être eœ- 
trêmc}, notre jeunesse d'élite d'ailleurs, est en gé- • 
néral, bien pensante, elle est éclairée, et elle aime 
vivement la patrie, je proposerons donc d'en limiter 
l'âg'e à trente ans, Louis XIV préféroit les jeunes 
ministres j et cette préférence , est la preuve d'une 
haute sagesse dans l'art de gouverner. MM, de 
Barbezieux et de Seignelay' , n'avoient que vingt- 
quatre ans \ le premier même avoit débuté à dix- 
- huit. 

Ce fait, justifié par une belle réputation, est bien 
difficile à concilier avec les quarante ans exigés 
pour MM. les députés qui n'ont que des avis à 
donner , d'après des faits ^ des lois et la charte. 

Le nombre des membres du conseil devroit être 
proportionne à l'étendue du sol ; il seroît juste 
même , d'accorder plus aux contrées du midi , et 
je croirois, qu'il devroit être égal au moins, à celui 
des divisions miUtaires. 

Pour donner à ce conseil une grande investiture 
nationale , il conviendroit de faire enquérir les 
noms des hommes les plus sages et Içs plus éclairés, 
et d'en former une liste quadruple , sur laquelle , 
les deux chambres composeroîent, respectivement, 
une liste double qui serviroit à déterminer les 
choix du Roi. 
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Ce conseil, xrae 'fois formé, devroitàvoir,.jdsiji/&. 
la foi organique définitive , toale latitude et «attri- 
i)titions exclusivefs, pour ordonner des mesures , 
pour en assnrer Fexécution , et pour disposer de 
tous les fonds nécessaires à ses travaux. 

Le président devroit inimédiatement travailler 
wec le^Roi, et jouir de toutes les prérogatives, aust«- 
quelles s'âttacfliént la considération publique et 
les espérances d'an meilleur avenir. 

Oes propositions du moins , n'ont/ pas la défaveur 
"âttacihiée aux inno^'^itions , car elles sont précisé-* 
ment celles qui furent accueillies par le Gouver- 
nement de Louis XÏV , et 'par le monafrque lui- 
-même* 

Lé ptfemier lacte de ce conseil , tera sans doute 
«eltfi du co'nseil de 1 66 1 : de ^déclarer j/ifmées 
toutes les forêts , non*-seulement celles du domaine, 
Étois ^Kîofe, 'tous les bois des comm^mautéset di^â 
particuliers ; il ne peut y avodr de demi^mesures , 
|)f0ur assurer à la France et à fe postérité, les 
causes premières de Texistenx^ physique , so^^iale 
et pôîitiqrfe. 

B ne s^-stgît poitit , pour les bok d«s ptrrticuUeite, 
â^iilteri&e ou i$i«sipeiidre le» cdupi^ wdîn^yi^s 
iffelôn les tisagcSs loeaox, mais dfe prtvenir fes 
albùs qtiî s^dpposeut à toute i*epr($du^on ^ il 
y atiroit ^^liHeurs «rfe insti^uetion relative , 
pour les bois du domaine ^ pour eè^ix îi^es •^M^-^ 
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inunautés usagères, et pour ceux des parti- ' 
culîers. 

Le conseil devroît encore i*. faire ordonner 
proçisoirement Texe'cution de Tordonnance de 
1669, en ce qui concerne les aménagemens^ la po- 
lice des exploitations, les repei^plemens, et les., 
bois des particuliers. '' 

2^ Faire défendre les de'fricliemens, de tous 
bois , pâ^uis bû pâtis communaux , et autres. 

50. Défendre de travailler à la charrue où à la 
houe, pour y semer des céréales, tout tieprein 
montueux, dominant une rivière ou un torrent, 
et qui ne seroit pas déjà cultivé eu vignes , ou ea 
oliviers. 

4®. U devroit faire gprocéder a la nomination 
d'un plus grand nombre : de gardes, dont le 3ort, 
dansla^uite, d^pendtoit de leur conduite, .pen- 
dant la durée, provisoire ; assurer leur payement à 
jours fixes ^ et ne réserver , dans l'étatmajor actuel, 
qu'un inspecteur général, chargé de corre^âjpondre 
avec le conseil.de ré&smation. 

5^ Faire instituer ( toujours^provisoiremyant ) 
une juridiction spéciale , comgposée d'un jp^ du 
tribunal de l'^rrondi^seinent, et de dei^x asses- 
^urs forestiers^ élm par le conseil j l'ordonnance 
de i66g, seroit Icrguide de ce tribunal et les jpge^ 
mens seroient motivéssur ^^% dispositions. 

60. Le conseil, indépendant îde tout ministre^ 
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et placé sous les auspices immédiats du Koi^ poufv 
toit ordonner toute enquête ou ii^formation, sur 
des avis^ ou faits contraires , appeler près de lui 
tous chefs de navigation intérieure, ou des atelier» 
de marine et ordonnancer , sans délais, ni entraves 
ministérielles, les dépenses nécessaires. 

7®. Son travail devroit continuer , sans désem- 
parer; Je résultat seroit rendu public avant la 
sanction des chambres ; toute la France lui dit 
dVva,nce : 

■ 

Tu éjfuoçue Sylva fum trajwsmitte nepodbua umbras! 

Mesures defiiiitiçcs. 

Il est bien plus facile de dire ou d'indiquer les' 
mesures ptovisoires, que celles qui doivent être dé- 
finitives 'y les unes déjà justifiées par un grand 
exemple , et par des dispositions qui ont eu force 
de loi, pendant un siècle et demi, doivent trouver 
peu de contradicteurs ; mais il n'en est pas ainsi 
des autres , qui doivent être méditées , en raison 
des dispositions de T esprit du siècle ^ pour les in- 
térêts présents et en raison des changemens ou des 
inodifications des climats, du sol, et des eaux. 

La régénération des forêts , ne dépend plus 
comme autrefois , des soins inimédiats de la natu- 
re; elle commande plus de sacrifices, plus de sur- 
veillance, et même plus de lumières acquises dans 
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la physiologie végétale , car il y a déjà clés tcr*- 
reins 'd'une immense étendue, quiserôient ingrats 
ou rebelles a toutes reproductions en bois. 

Cette régénération doit encore être considérée 
dans ses fînsypour les besoins publics, c'est-a-dirc, 
pour les foyers domestiques , pour les usines, pour 
la navigation intérieure, et pour la marine, vue à 
une hauteur qui nous assure la liberté des mers. 

On doit^ encore, en imitant la Providence, faire, 
jouir toutes les contrées, et tous les cantons, dea 
portions de bois ou forets qui , en maintenant la 
terre culte y les sources ou l'humide , tendront à 
perpétuer la fertilité et la salubrité. 

Une grande pensée physique encore, doit oc- 
cuper et frapper le conseil de réformation , c'est 
que la tourbe, qui supplée aux combustibles, s'ar- 
rête dans sa formation et dans sa reproduction , 
en raison directe de la disparition des bois, et de 
la sécheresse de l'air atmosphérique. 

On n'en trouve pas dans les pays chauds ; les 
couches en sont minces, dans l'Ile de France et 
dans la Picardie ; plus profondes en Allemagne et 
en Hollande, et elles ont jusqu'à quarante ou cin- 
quante pieds en Ecosse, 

Je fais cette réflexion encore, pour avertir ceux 
qui se confieroient trop pour l'avenir, à ce genre de 
ressources, quïnvoque en vain le midi delà France. 

Combien de choses utiles à dire, sur cette dub- 
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-tsBce veriiablemient vég^ale ^t végétative ! ma» 
^e suis forcé de n'en dire que ce mot. 

Chacune de ces choses , ressortit sans doute des 
laits que }e viens de produire ; elles sont, j'ose le 
penser , dans le cœur et Tesprit de tout vrai ^Fran- 
çais; mais^ dans notre monde , ce qui estle'plu5 
aiv^^e y le plus facile et le plus juste ^ est 'toujours 
ce qui coûte le plus à établir. Je ne proposerai 
donc, point des mesures, avec rassurante d^unmaî* 
tre , mais avec tous Aes doutes qui conviennent à 
tin agronome de bonne foi. 

Le premier soin du conseil doit être d^assurer , 
et sans exception, la conservation, et la transmis-» 
tdon à la postérité, de tous les bois et forêts -qui 
«xisteiit,-*parmi les moyens les plus efficaces, il 
/faut mettre en première ligne les modifications à 
apporter à notre mode d'impôt sur les bois. ^ 

Ge n'eiSt pas l'impôt, sans doute , qui a Êiit tout 
détruire, mais c'est lui qui, partout, fait anticiper 
'OU presser les coupes, et qui s'oppose rnvincible- 
Tfnent , à ce qu'on lais^ croître en futaie et même 
ieti gadlis ; je dis invinciblement, parcequ'il TatA 
"poUrcîéla, une série de volontés individuelles, 
pendant deux ou trois générations, ce qu'on ne 
"peut rsti^nnàblemeiït admettre. 

La pensée ati surplus de réduire ou de changer 
-le Mode *ou le < taux de d'impôt sur les bois, n'eôt 
-point nouvelle ni systématique ; dans l'ancien 
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ièfiips de notre mfonarchie^ les bois, '^toie*ntsJé 
tous les biens-fonds , les moirts impoSi^s , et ils tf ont 
45<>mmencé à retrç, que poiir les ^besdinis de la 
guerre , dans le dernier siècle, 

Lafpancbise, mémo de l'impôt /sur lés 'bois-, 
est une r^gleipteinière d'adminiirtTÉftion^^il^i^le, 
^n AUem£|goe>; Marie-Tkércse , enà^oît fait^l^ap^ 
.plication>aux Pays-Bas , et M. le préfet de Sambrè 
et Meu^e, nous a dit tm fait^prâ^eiix sffr ee pdiiit; 
« que tous les bois de son dëpartement/avdieiit ét^ 
livrés à-des défrieliemcns excesisifs , parce ^e le 
gouverneoiiint françlEiis^ les avoit assujettis à vtlx 
in^pôt foncier quUh ne:pay oient p^s^sov^l^ goU*^ 
veFiiemeut aulncltian. 

il coinvieudrroit donc de ehaïûger 4e système dfe 

Fimpôt sur les bois , et d'en rédmTfe lés ptopoï"- 

lions , en raison méoiie d^s ♦âges, afin d'éditer les 

.aniieipâtions. ïl iaudrôitynfoti-^eule^nient deékfér 

les futides de cent .ans , exemptes d'impôts, fnais 

encore, leoraffeclier une prime croissante, éhtaisofe 

-des position^.^ cet ordre nouveau îparok comtnatidé 

par rintérét public et par l'intérêt privé, doint -la 

réunion j^era toujours une ceavjre de sagesse j i| 

n'est |>as nécessaire de le discater, ni de le dé- 

jhoiitrer., c'e£l, U neujs si^mble , une HsKose îléfà 

faite. 

jluâcseifisdè cOfi&erV^tio^, doivent ^'wiir ceux 
4e^ «Ti^euplemeàs >ét de la multi^^$ti<m é^^ 
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massifs de bois, et sur ce point, je prie le Lecteur 
de m'accorder toute son attention. 

Kous venons de voir et de nous convaincre, <Jué 
pour la plus grande partie, les monts du midi, étoient 
chauves ou généralement dégarnis ; que le centre 
même de la France , et principalement la Bour^ 
gogne, étoient dépourvus de bois, et qu'il y avoit 
deja des contrées qui manquoient de combusti- 
bles^ pour les vignobles^ les usines et les fours 
domestiques. 

Cette sollicitude avoit déjà» occupé lô ministère , 
avant la révolution , car M. le contrôleur général, 
en 1787 , avoit assisté en personne, à des expé- 
riences qui a voient pour objet , de substituer ik\i 
bois, pour la cuisson du pain, ]a tourbe et le 
charbon de terre. 

Deux moyens sont offerts , pour faire jouir les 
contrées qui souffrent de la rareté- et de la cherté 
des combustibles. Le premier , de faire des semis , 
le second , d'acquérir des bois des particuliers, 
susceptibles de recevoir des aménagemens à lon- 
gues années. « 

Parmi tous les moyens du repeuplement des 
bois, on doit donner une haute préférence aux 
semis, surtout quand il s'agira de regarnir les 
montagnes et leurs pentes. 

L'arbre planté, est l'arbre de l'homme; il ne / 
jette que des racines superficielles ; il est moins 
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fécond ^ il vil beaucoup moins, et il peut être faci- 
lement renversé par les vents , sur les monts ou sur 
leurs pentes. Varbre d'un semis , au contraire , est 
l'arbre de la nature ^ il jette un pivot robuste et 
profond , sa croissance est forte , étendue et vi- 
goureuse; il est plus prolifique, il résiste aux plus 
grandes tempêtes , et il vit de longs siècles* 

Nam certum est de glamde satas radicibus imii 
Altiiis in (erram per s» descendere plantât ^ 
Majoresque adeô in coelum profundere ramos» 

Hqnc neque profui»i^ ruptis de nubibus iinbres 
Non ve/Uif non durœhiemes tristesque procdloi 
Convellent ^ allû adeo rq4içibus hœret 

Rap. Lu. 

s 

Voilà un poète , agronome , qui avoit bien ob- 
servé la nature , et dont les pensées , couune le* 
expressions , doivent faire autorité. 

Les semis les plus profitables et les plus surs , 
sont d'abord ceux qu'on peut faire dans les clai- 
rières et les lisières des i'rands bois: là , tout est 
disposé par la nature f c'est le berceau, propre, 
des grands arbres, qui aussi se plaisent et pros- 
pèrent mieux , quand ils s'élèvent et croissent au 
milieu de ïa grande famiUe. 

Le gland , la faîne , la châtaigne , réussissent 
d'autant mieux , qu'ils tombent, ou sont portés sur 
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un sol abrité ^ coti^vert d'un humUÉ^ produit patfhi 
dëtompositioii' de toui ce qui vit et croit dans, un 
bais j cette ombve ^ qui semble préjudkiakl^^ ^ est 
au conloraice^ ratmoêpKère p«opre d'une graine qui 
s'ouvre pour la reproduction ^ elle est nécessaire 
à soû enfance _, qui doit être langue , à son sommeil 
et à ses première^ périodes' dé vict i telte est» lar IkÀ 
établie pour la nature. 

CeU:e* CKplicatiou^ y est dosuée ici ^ pout^ fkire 
tenir en gardB, contre des- entreprises qui seroient 
faites en grand , et qui seroient infailliblement 
frustratoires ; car l'or y ni lia puissance^ ne pour- 
roient suppléer aux premières cQnditioQSi qu'e^ji- 
ge la nature. Il est fâcheux^ sans doute ^ de 
recourir à des mojens qui exigent tant de lenteurs, 
mais il vaut mieux agir encore^ selon les prin- 
cipes de la nature , et réussir ^ que de faite des 
entreprises qui laisseroient des regrets et des 
déserts. 

On conçoit facilement , et même sans qu'on soit 
agronome ^ que des graines ou des fruits forestiers 
qu'on senieroit sur un terrain absolument dé- 
couvert, frappé sans cesse par les rayons du soleil^ 
assailli par tous les météores, et accessible à tous 
les animaux frugivores , ne pourroient pas. germer^ 
croître et prospérer, comme dans le terreau de bois 
que nous venons de spécifier ^ on conçoit encore 
que tout succès de ce genre , est d'autant plu» 
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incertain ^ que le climat est chaud ou brûlant ^ on 
que le sol se trouve sec et argileux. 

Avec la résolution de faire dés semis^ ppur la pos- 
térité^ il faut donc le plus possible se rapprocher des 
indications de la nature; choisir sur un espace 
donnée les points, où il y a le plus de terre végé- 
tale, et dut-on procéder, en parsjemant un sol d^ 
semis divers, il ne faut pas s'en écarter; dans ces 
cas, s'il y a tout accès aux vents, et aux rayons du 
soleil, il convient de faire des plantations d'ar- 
bres , d'arbustes, et de plantes à tige, pour pro- 
téger les semis; ces plantations au surplus dans un 
temps plus rapproché , pourront donner des pro- 
fits, et payer les dépenses faites; mais ayons donc 
le courage et la sagesse avant tout de faire choix 
des arbres qui vivent et prospèrent pour la posté- 
rité; laissons le peupHer aux bords des eaux , et 
l^acacia aux parcs et aux jardins , où, ses feuilles et 
ses fleurs, j'en conviens le premier, ajoutent aux 
charmes des massifs, dont ils font l'ornement, 
par des nuances d'une verdure agréable. 

Portons les arbres verts sur les hautes monta- 
gnes; les chênes, les hêtres et les érables à la pre- 
mière r^ion qui s'incline vers la plaine ; le châ- 
taignier, l'orme, le tilleul, et les autres arbres fo- 
restiers , sur les pentes, ou sur les collines secon-^ 
daires. 

Tout arbre, ne convient pas à tout s^te et à tout 
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» 

ierreîn; c'est une vieille maxime ; il importe donc 
au gouvernement, de ne pas laisser faire des dé- 
penses infructueuses ; il ne peut dire ce qui con- 
vient à chaque sol y il doit donc faire choix d'hom- 
mes éclairés par l'expérience et par les localités ^ 
pour diriger les essais et les entreprises; et pour-i 
quoi, n'y auroit-il pas dans une des villes du 
midi, à Lyon ou à Montpellier, une école fores- 
tière, comme il y en a une , à Kaiserslautern , en 
Allemagne, et à Nuterséen, en Suisse, où il y a 
pourtant infiniment plus d'arbres qu'en France et 
un climat qui leur est plus favorable ? 

Combien il est urgent d'ailleurs, dfe recueillir les 
traditions de nos chantiers de marine, sur les 
qualités des bois , de telles ou telles forets , pour 
tels ou tels emplois; bientôt peut-être il né sera plus 
temps, car les hommes se découragent, quand ils 
ii'c*xercent pas , et quand ils ne sont pas sou- 
tenus dans la carrière qu'ils ont embrassée» 

Ce peu de mots éclairés par l'expérience, doit 
donner au coiiseil une mesure de ses espérances 
pour les semis; et J'avois moi-même besoin de m'en 
expliquer, ^insi, pour proposer un autre moyen 
.4jtti, au premier aspect, paroîtra sans doute extrême 
el insolite , celui, de faire acheter parle domain^ 
les bois des particuliers qui voudront eu vendre,, 
telle modique qu'en soit l'étendue ; parce qu'il 
importe d'avoix* promptement des poiiits-matriçes 
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multiplicateurs et extenseurs^ auxquels ùû doit 
rattacher les influences des grandes masses de bois. 

Les hommes qui ont fait vendre les bois et 
boquetaux^ doivent avoir aujourd'hui bien des 
regrets : et ces ventes en donneront de plus grands 
encore aux membres du conseil de réfarmation*; 
car c'étoit dans ces parcelles que se trouvoîent 
presque toutes les futaies en massifs , et comme l'a 
dit M. Forfait , le meilleur bois pour le service de 
la marine. 

Combien d'ailleurs l'erreur a été' grande en phy- 
sique et en économie^ de regarder, comme indîfFé- 
rens pour nos besoins, pour la glèbe ^ et pour notre 
air atmosphérique , ces bouquets de bois , qui en- 
core du moins formoient des abris et des sources! 
Ah! s'il étoit possible aujourd'hui d'échanger cent 
mille arpens de bais et boquetaux isolés , et espacés 
de loin en loin, je ne balancerois pas à donner le 
conseil, d'en faire l'échange contre une masse de 
forets d'une double étendue. 

Il est encore une catégorie de bois, que le 
gouvernement devroit se hâter d'acheter : celle qtâ 
a été restituée aux émigrés, et qu'ils se hâtent de 
vendre par farce de calcul , même pour vivre. Il y en 
a parmi eux , qui n'ont plus aujourd'hui d'autre bien 
que ces bois. Trop peu considérables, ils ne peuvent 
les aménager en coupes annuelles, et s'ils le peuvent^ 
comme tous les autres , ils en pressent les coupes. 

ai 
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Dans des cantonfiemens Toisins de Paris , on 
coupe , en ce momeirt à dix iwis , des tâiUis ^ui ne 
se couppient qu'à quinze et à vingt ans, eit toutes 
les vieilles écorces en disparoissent ; tant on est 
pressé de jouir ! 

Les affiches publiques sont remplies de ces boi» 
et de leurs futaies à vendre , let c'est la nécessité qui 
eç fait la loi. 

Je me bornerai à citer un fait , dont tout Lec^ f 
leur, peut-être y pourra connoitre des exemples. 

Une famille respectable , avoit été frappée par » 
le carreau révolutionnaire. Le chef, rendu a sa | 
patrie et à ses pénates, ne trouva plus qu'un parc; i 
il ri'avoit pas d'autre fortune : il l'a fait défricher, I 

mettre en culture, et il y a élevé , avec un succès } 
remarquable , un troupeau de mérinos. Mais les ; 

arbres magnifiques oiit disparu....... ce que ce { 

Français, si respectable d'ailleurs, a fait, d'autres^ t 

ou des acquéreurs le feront ; il seroit donc d'une 
s^ge administration de réunir au domaine une 
partie de ces bois mis en vente. 

Maispeut-on me dire, comment pouvez-vous con- 
seiller d'acheter , quand on est forcé de vendre ? 

Ma réponse sera courte et péremptoire; d'abord 
je dirai , que la vente des bois du domaine n'est 
point forcée^ c'est un expédient de circonstances: 
et par la loi même qui permet d'y recourir, il 
n'est que conditionnel. Mais j'ajouterai, que les bois 
du domaine, dans l'état actuel des choses, opèrent 
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une libération , plus grande , plus effectwe et in^ 
definiment plus assurée y en les gardant y qu'en 
les vendant ; ou , il faut affirmer et prouver, abs-» 
traction faite de toutes les autres considérations 
déjà données , que les acquéf'eurs^ en payent ordi"« 
nairement toute la valeur intrinsèque y fonds et 
superficie. 

Mais j'ai à opposer un fait d'analogie , et pres-ijue 
dans les mêmes circonstances d'état, Louis XIV, 
avoit laissé une Uette immense ; les bois oiTroicnt 
également deis ressources momentanées ; lerégeut, 
ce prince tant décrié, à l'inverse des opérations 
actuelles , préféra emprunter quinze cent millions 
à la compagnie des Indes , plutôt que de recourir 
au mojien expéditif des aliénations , et même des 
engagemens, 

Louis XIV y pour ne pas dépendre des bois ou 
des forêts des seigneurs, ou des événemensqui pou-r 
voient arrêter les convois delà Russie, de la Suéde, 
ou de l'Albanie , acheta des forêts en hautes futaies 
sur les côtes des deuj; mers , et je citerai particu- 
lièrement la belle forêt de Craon , en Bretagne, 
Pourtant, il y avoit immensément plus dé bois de 
service , qu'à présent; et d'ailleurs , aux degrés de 
l'égoïsme qui éclate de toutes parts, il est de fait, 
que la conservation des bois , leur multiplication 
jet l'attente des périodes de leur plus grand âg<3 > 
ne peuvent plus concerner qu'ua gouveritement 
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royal-paternel ,• voici le plus grand des motifs , et c'est 
une vérité sainte d'économie rurale et politique. 

Le gouvernement pourroit trouver de grandes res- 
sources dans les bois des communautés, et il auroit à 
examiner, dans sa sagesse , s'il ne conviendroit pas , 
en indemnisant toutefois les individus , de rétablir 
en communaux, tous les pâquis, ou garrigues, des 
pays montueux , pour lesquels , les deux tiers des 
usagers, réelameroient le rétablissement. Quant 
aux parties de bois , dites rapailleSy le récepage, 
la garde et l'aménagement en sont instamment 
commandés. 

11 conviendroit encore de désigner les hautes 
montagnes du midi, sur lesquelles l'intérêt des con- 
trées inférieures exigeroit un repeuplement sur les 
-sommets , en laissant aux propriétaires Toption, de 
le faire , ou de le laisser faire, à des conditions d'un 
prix arbitré. 

Je n'ai point dit , peut-être encore , là cause qui 

a le plus contribué à tous les abus et à tous les 

» maux qui , depuis la .révolution , font craindre et 

■■'S» _ 

gémir sur le sort de l'agriculture et de la postérité : 
celle d'une mauvaise composition des attributions 
ministérielles ; ce n'est plus aujourd'hui une vaine 
critique d'opinion, ou un système nouveau; vingt- 
cinq années d'expérience, et des faits ostensible- 
ment accumulés , en donnent la trop fatale preuve 
ou démonstration. 
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U ne s'agit pas sans doute y ici^ des personnes; 
je me hâte de le déclarer ,• mais seulement des 
choses. Et d'ailleurs, en ce qui concerne les per- 
sonnes , il est presque passé en usage, parmi nous, 
de décerner des éloges sans fin et sans bornes ^ à 
ceux qui sont en places, d'oublier ceux qui en sor- 
tent , et d'en désirer toujours de nouveaux, tant 
nous avons en antipathie la triste uniformité. Les 
Suger , les Sully et les ïurgot , font à peine des ex- 
ceptions , au moins pour la cour et la ville. Espérons 
enfin que la sage institution du gouvernement re- 
présentatif, consacré parla Charte constitutionnelle, 
fera changer de telles idées , qui d'ailleurs ne sont 
point dans le vrai caractère national. 

Le plus grand vice des attributions ministé- 
rielles, dans l'origine, a principalement porté sur 
celles des ministères de l'intérieur, des finances , et 
même de la marine ; on a fait succéder tout-à-coup, 
en effet , le ministre de l'intérieur , aux attribu- 
* tiops qu'avoient en général les intendans , les ad- 
ministrations des pays d'état, et les assemblées 
provinciales, et sur beaucoup de choses , à celles 
même qu'avoient les parlemens du royaume, pour 
la haute-poUce , etc. il a succédé encore aux évé- 
qucs , aux offîcialités , aux universités , aux col- 
lèges, et à tous les bureaux de charité, et enfin 
à la maison du Roi. Pour porter ou supporter tant 
de choses, il eût fiiUu un Hercule ou un Atlas; 
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itiais notis avons vu que les choix n'ont pas pltti 
embarassé que ceux des chambellans. 

Dès la première année d'exercice, et d'année en 
ftnnée, à mesure que l'ordre et le calme se rétablis- 
soient, il a fallu, de nécessité , créer , multiplier, 
etaglomérer, dans ce ministère, une bureaucratie 
immense; mais tout le zèle, les lumières et les plus 
grandes habitudes des affaires, ont aussitôt échoué, 
contre les masses progressives que les courriers de 
là poste y versoient de tant de lieux, et tous les 
jours. 

Il falloit expédier, pourtant ; le ministre a donc 
dû former, pour se reconnoître lui-même, de 
nombreuses divisions, et nécessairement encore 
s'en rapporter à leurs chefs. Les chefs, à leur tour, 
ont été forcé de déléguer, et même, de subdélé- 
guer ; de sorte que le ministre le plus laborieux et 
ie plus habile, a voit à peine le temps de jeter son 
ïiom , sur des lettres , ou rapports de la plus haute 
importance , qu'il falloit croire , néanmoins , dé* 
tcidés par ce magistrat. Faisons observer, en outre, 
iqûe de tous les ministres , celui de Fintérieur , étoit 
ie plus occupé , et le plus astreint aux relations of- 
ficielles et personnelles^ 

L'encombrement habituel et progressif des af- 
faires de plus de cent départemens , détermina le 
J)témier consul a distraire du ministère de Tinlé- 
ricur^U partie des ponls^et-chausée^, qui en faisoit, 
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certes , le plus beau fleuron ; k la vérité , pour la 
foi nie y ou pour les égards , on rései^a au ministre 
une sorte de prééminence ; mais dans le fait, il ne 
lui resta de ces affaires , que le titre in partibus % 
et les enveloppes. 

Bientôt après^ on déchargea ce ministère eucQre, 
des soins de l'instruction publique et de ceux des 
cultes; le grand-maître de Tuniversité et le nou- 
veau ministre, ensuite, achevèrent le dévétisse- 
ment de toute espèce d'attributions relatives; 
mais, non obstant ces grandes décharges, le mi- 
nistre étoit encore accablé sous le faix des affaires. 
Dans le principe , et même d'après une loi or- 
ganique , on avoit attribué au ministère de l'inté- 
rieur, la direction ou les soins de faire prospérer 
l'agriculture , le commerce et l'industrie , et au 
ministre des finances, les eaux et forets, l'impôt 
foncier , et le cadastre , qui sont ou forment es- 
sentiellement le théâtre même de l'agriculture 3 du 
commerce et de l'industrie , l'un avoit donc les 
noms , l'autre les choses, et le ministre de la 
marine restoit étranger aux forets. 

Qu'on ne dise pas , ou qu'on ne croye point, 
que les deux ministres , pouvoient agir , s'éclairer 
ou s'entendre , car il est de fait , bien positif, qtie 
le ministre des finances , ne toléroit , de la part de 
son collègue, aucune espèce d'enquête ou d'infor- 
mations, sur ses attributions, auprès des préfets. 
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Je ne peux dire si le maître est intervenu dans lenr« 
conflits, élevés snr ce point, ms^s je sais que le 
ïninistre de l'iuléripur ^ coustamment cédé et 
inéme rétrogradé. 

Ainsi, comme noiisvenonsde l'établir, presqu'à 
chaque page de cet écrit , la prosp^ité de l'agri- 
culture, dépendant essentiellement des eaux et de§ 
forets, et d'un bon système d'impôt, il résultoit 
manife^stement de ces attributions , que celui qui 
^toit préposé à faire prospérer ragriculture et tout 
ce qui en dépend , ne pouvoit pas , non-seulement 
remonter à la source oii au principe de pliaque 
chose, mais encore qu'il lui étoit interdit de riea 
entreprendre , ou poursuivre , ni pour les avan-r 
tages, ni contre les abus. C'est peut-être dans cet 
{esprit, que i' tin des premiers ministres , a sup-r. 
primé le conseil d'agriculture qui le raimenoit sans 
cesse auxcauses de prospérité^ et c'est probablement 
pour un tel motif, encore, que le ministre des sijç 
premiers mois de i8i6, a supprimé le seul petit 
j^ureau qui portoit encore l'étiquette .de l'agri- 
culture. 

Ce n'est pas , je l'avouerai , qu'avec les premier^ 

élémens de l'organisation du ministère fie Tintée 
fieur, il n'eût été possible , d'organiser upe bonne 
administration générale, pour laquelle, au surplus ^ 
|1 s'agit moins de faire, que de ^savoir faire faire, 
îi étoit bien, sans dpute , dans la pensée de VM^ 
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semblée constituante, d'attribuer aux corps admi- 
uislratifs, tous les de'tails de l'administration, sauf 
la surveillance aux divers ministres, pour les 
emplois des deniers publics , et sauf leurs inter- 
ventions , dans les cas de conflits ou de prévari- 
cations; car un monde de commis, pour adminis- 
trer le royaume, étoitune chose trop monstreuseou 
gigantesque. Eh ! combien cette aglomération a fiait 
de malheureux ! On ne peut donc jamais supposer 
à TAssemblée constituante , le dessein de la vasle 
centralisation qui a eu lieu depuis elle. 

Si au contraire, on eût laissé faire et agir les 
conseils généraux de déparlemens et d'arrondis- 
semens , pour tout ce qui concernoit leurs intérêts 
immédiats et locaux , en obligeant seulement , 
chaque conseil général , à faire imprimer, tous les 
ans, les travaux de sa session , le gouvernement 
auroit pu y voir l'esprit d'ordre et de sagesse des 
administrateurs, et en même-temps, celui de 
chaque préfet ; 

Si on eût renoncé à connoître d'une foule de 
choses : par exemple , des administrations des 
collèges et des hôpitaux, qui eussent été beaucoup 
mieux conduites en tout , par l'élite des principaux 
propriétaires, et delà magistrature d^e chaque ville, 
que par les organes du ministère , tels sages ou 
habiles qu'ils pusàent être ; 

Si on eût ^ surtout , laissé faire les conseils mu- 
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tticîpaux des villes, pour tout ce qui doit se faire 
en exécution de la loi , cl pour toute police inté- 
rieure : en déférant, toutefois, Texamen du budjet 
annuel,, au conseil général du département, et 
pour lequel , le préfet auroit encore été l'organe 
du ministère public , on eût immensément allégé 
le fardeau du ministre de l'intérieur ; 

Si par un généreux système de confiance , enfin , 
ce qui fera toujours des hommes probes et de bons 
administrateurs , on eût abandonné une foule de 
cboâes minimes , qu on ne peut connoître , m 
bien juger à Paris , on eût donné une grande et . 
rapide impulsion à /toutes les affaires adminis-^ . 
tratives. 

Mais au lieu de suivie en ce seni&,. la pensée de 
F Assemblée constituante, ou s'en est constamment 
détourné, et on a fini par l'éteindre et l'étouffer. 
On s'est permis des changemens et des innova- 
tions, qui à chaque mutation faisoient perdre \e 
fruit des connoissances acquises , et quand les no- 
vices etoient formés, d'autres venoient les rem- 
placer. ' 

On a d^ailleurs mis de l'affectation à surveiller et 

à tracasser les meilleurs» et les plus sages préfets ; 

on s^est plu à leur faire rapporter, ou à casser leurs 

.^ arrêtés, quoique fondés sur des lois, et pour des* 

objets de localités. On a pris en haine ou en dépit 

^ des hommes généreux qui montroient une ver— 
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taeuse indépendance et un noble courage pour 
leurs administré»^ et on leur a faitties réprimande» 
qui portoicnt le cachet du despotisme , ou de la 
servilité ; on ai enfin redouté leur popularité, comme 
si de vrais préfets, devroient être les ennemis de 
leurs administrés. 

Le Conseil d'état et les Ministres généralement 
obséquieux , se conformoient au surplus à l'esprit 
du maître, qui, dans ses joies, appeloit les préfets, 
x( des Empereurs au petit pied. » 11 étoit donc im- 
possible dans une telle tendance à tout faire, et 
ordonnera Paris, et dans une telle défiance, que 
U)ut se fit dans les départemens, selon les justes 
*u vrais intérêts publics. 

C'est aussi par ces motifs, et pour obviera de tels 
abus, que je me suis permis d'offrir quelques ré- 
flexions sur un nfieilleur système d'organisation 
ministérielle ,• nous devons l'espérer et même l'at- 
tendre, sous le règne légitime , car il est de fait, 
qu'avant la révolution , les attributions adminis- 
tratives étoient généralement en raison même des 
intérêts. 

L'administration du Languedoc sut ce point, 
^toit un modèle de sagesse , et elle est elle-même un 
des plus puissans motifs qui me porte à penser et 
à dire, qu'il est indispensable, ou en d'autres ter- 
mes, absolument nécessaire, d'attribuer 5/?mVi&- 
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ment et séparément^ i^. les eaux et les forets; 
:a*. Timpôt foncier et le cadastre; 

Le rapporteur du Conseil des Cinq-Cents, dans 
Tan jy proposoit d'attribuer les forets, au ministre 
de rintérie^ir, il disoit w nous vous proposons de 
mettre la commission ( des eaux et forets, ) dans 
les attributions du ministre de l'intérieur, car c'est 
là, que la loi du dix vendémiaire an 4^ a placé 
tout ce qui inte'resse V agriculture. » 

Le» ele'mens d'un grand ministère sans doute, 
ne doivent pas être ennemis, mais ils doivent être 
distincts et presque rivaux, et suivre chacun , une 
marche coordonnée vers la prospérité et le bon* 
heur public ^ comme les ministres doivent égale-^ 
ment, à la voix du Souverain , se réunir, sefortifier, 
et s'allier en faisceaux, pour résister à tout choe^ 
ou ébranlement politique. 

11 faut bien se pénétrer enfin de cette vérité qui 
est devenue maxime, qu'une bonne organisation 
ministérielle , est aux succès de l'administration 
générale , et même à la consolidation politique , 
ce que la méthode, est à toute science composée y 
et même à tous les arts. 

Dans la proposition au surplus d^ changer les 
attributions, il n'y a rien de désobligeant ou d'un 
fâcheux avenir pour les personnes, puisque rien ne 
se détruit , il s'agit seulement de faire rentrej^ 
chaque élément dans sa sphère propre. 
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TLn ce qui concerne les forets, nous avons été 
lieureux sans doute , d'avoir eu pendant une lon- 
gue période un ministre, dont le caractère n'étok 
pas entreprenant, et sans mériter ici , le plus légef 
soupçon de flatterie , je dois dire que le minisire 
actuel des finances ressent tout le prix des influen- 
ces des forets, sur la prospérité publique; j'en 
troave la preuve dans la réponse que lui seul 4 
daigné faire à mon mémoire imprimé, que j*eus 
riionneur de lui aaresser, à la première annonce 
' de l'aliénation d'une partie des forets; mais quand 
il s agit de la prospérité nationale et de sa durée, 
on doit y dans toute la force du mot, ne s'altacliei? 
qu'aux principes y et ne les subordonner jamais 
aux personnes. Un ministre des finances , en un 
mot, eut-il toutes les qualités et lestalens réunis 
d'un Turgot et d'un Maleslierbes^ qui furent Tun et 
l'autre si purs, et qui sont et seront toujours cliers 
k la France , on ne doit pas lui attribuer les eaux 
et forêts, ni l'impôt foncier. 

Quant à l'impôt , qu'il me soit permis de rap- 
peler qu'en 1790, on avoit créé un ministère des 
contributions publiques; cette idée fut sans doute, 
une conséquence du principe que j'ai tacbé d'éta- 
blir; quoi qu'il en soit, un tel ministre, devenoit 
par ses fonctions même, un juste et légal inter- 
médiaire , entre la législature qu'il éclairoit sur le 
soxt des çoritribuableâ , et entre un ministre de» 
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finances ^ toujours avide ^ nécessiteux , ou aux abois 
pour de l'argent. 

Seul maître, dans la libre disposition du fonds 
commun des dégrèveniens , un ministre des con- 
tributions, n'avoit point à éprouver toutes les ten- 
tations, et tous les cas imprévus d'un ministre des 
finances, pour des retenues^ ou«pour des ajourne- 
mens* On doit au surplus se rappeler tout le 
Lion que fit dans ses fonctions^ celui qui en fut 
pourvu, et ses amis pourroient* dire encore tout 
celui qu'il prajettoit de faire. Cette attribution spé- 
ciale, mérite d'être prise en considération par les 
cLambres et par le gouvernement. 

Le cadastre également mérite une attention 
toute particulière, pour l'attribution^ en telles 
mains au surplus qu'il tombe , il est très-important 
que la législature , en pose les limites et les jalons ; 
et il paroît qu'il est urgent de s'en occuper, si on 
veut prévenir de nouçelles théories étrangères ou 
funestes à l'agriculture. 

Depuis trois mille ans, on s'occupe ifes études 
de Ja tcrre^ et la question en est toujours nouvelle 
eu indécise,- mais n'y a-t-il pas d'autres études, et 
d'autres soins que réclament bautement, la sagesse, 
l'économie, la patrie, et la nature même? Opposons 
plutôt le génie de l'iiomme à la faulx et à la lime du 
temps ; et le savant qui , par ses travaux et par un 
juste ascendant, aura mérité la gloire de conserver 
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les trésors de la terre, méritera à plus juste titre 
d'être mis au Vang des bienfaiteurs de Thumanité, 
<{ue celui qui pourra nous dire les révolutions du 
ciel, le nombre et le nom des étoiles , la figure de 
la terre , et même l'bistoire des pajs ridies , qui 
sont aujourd'hui des déserts. 

Si on se détermine donc à changer ou à modi- 
fier les attributions ministérielles, il viendra sans 
doute à la pensée , et des commissaires et de la lé- 
gislature, de créer et d'organiser, dans le royaume 
le plus agricole du monde , une section] ministé- 
rielle, en faveur de l'agriculture; non sans doute 
pour faire enseigner l'art, ni pour diriger les spécu- 
lations, mais pour maintenir toutes les causes pre- 
mières, physiques et économiques, et en favoriser 
toutes les influences pour arrêter le fatal écobuage 
et restreindre les défrichemeus, pour réparer à 
temps les suites des fléaux et des intempéries , 
pour stipuler tousles fonds de secours publics, pour 
imprimer à l'opinion, un cours toujours éclairé 
dans les innovations et les perfectionnemens , pour 
faire établir des sociétés d'agriculture, qu'il est 
honteux d'abandonner à elles-mêmes, quand de 
petites sommes sufTiroient à leurs utiles travaux. 

11 faut enfin bien se pénétrer, que d'après notre 

^ système de régime diététique, le repos, la paix et 

la prospérité sont attachés à l'abondance même 

des vivres que produit l'agriculture^ et que le gou- 
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vemement ^ qui en tire d'ailleurs tous ses ïiït- 
pôts qu'il ne peqt plus élever, sans aècabler Vagri- 
culture y a le plus grand intérêt au contraire ^ de 
façoriser sans cesse y et ceux qui possèdent les ter- 
res^ et ceux qui les cultivent. 
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CONCLUSION. 

J 'Aivois à prouver que depuis |)rès d'un siècle , 
les eaux et les fopéts 0*^61016111 plus en France 
dan^ c(e justes proportions^ pour le nicilleu*r ordre 
physique et elx>i^omique ; que les dëfricbemens 
des bois et des sites montueux^ avoient été extrêmes^ 
et quedans un tel état de choses^ tout système d'alié« 
nation devait cesser ^ .parceque les soins à prendre 
deseau^et deslbréts ne pouvoient plus concerner 
<[lie le domaiôe ^ auquel la législature doit de nou-> 
^eau doniàer d«s règles conformes au sons et à Tes^ 
prit de rordomiaace de 1669. 

J?ai pu m'égarer dans quelques vues , ou ré- 
flexions p^rsenadles ^ mais pour le fond de cha-*' 
cume des g^rfrudes questions physiques et adminis- 
tratives^ j'ai constamment signalé de grandes au-- 
tbrit^^ et des iaits positifs à l'appui des unes 
et des autres. 

J'ai rappelé: 

I*. Le <;dtiseil âe inéfbrmatioTi instit?ué par X^ol- 
-bett y et priésidé par GniHaunite ^e Lumoignon. . 
a*. La science 'édairëç de Louis JLLY^ et sa 
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volonté solennellemeût manifestée au lit de justice 
qu'il vint tenir dans son Parlement à Paris. 

5**. Le conseil et les éditsde la Régence^ dans 
lesquels éclate le grand intérêt de la conservation 
des forêts. 

4<>. Parmi les grands hommes du dix -huitième 
siècle, pour cette cause là même , j'ai cité les témoir 
gnages des Lamoignon - Basville , Fontenelle y 
Réaumur, BuflPon, Franklin et Rozier. 

5*. J'ai rappelé encore la déclaration de PAs- 
semblée constituante, surlac onservation des bois, 
comime objets de première nécessité, et « que des 
siècles, a-t-elle dit, peuvent à peine régénérer. » 

6"*. J'ai fait connoître l'aveu fait par la Conven- 
tion, au haut de sa tribune, q\ie les armées natio- 
nales et ennemies, les compagnies financières, les 
acquéreurs , les communautés et le peuple, avoient 
fait partout une immense destruction des bois et 
fbrêts. - 

^f. J'ai rappelé encore .les mêmes aveux faits par 
le Tribunat législatif, et le blâmé qu'il fit des attri- 
butions forestières à la régie. 

8"*. J'aî composé enfin un corps de preuves de 
tous les faits, et des avis raisonnes ou déhbérés, 
des sociétés d'agricukùre , des ajiministrations 
. centrales, des conseils généraux, des agront^es 
les plus éclairés, et de tous les préfets sans inter^ 
ruption , et presque sans exceptions. 
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• Il ne peut donc y avoir rien de plus fortement >, 
et nnanimehient prouvé que ce fait « qu'il n'y a pas 
assez de bois, d'eaux et de forets en France, pour 
tous les usages et les nécessités de la viej et jenfe sais 
quel argument on pourroit opposer à cette ef- 
frayante, et imposante unanimité. 

Pour mieux combattre l'égoïsme , ( mot f^tal 
qui n'est devenu français, que depuis un demi-siè- 
cle , et qui semble devenir le fond de la langue ) ^ 
il eût été, à désirer sans doute , sur une telle ques- 
tion , et dans de telles circonstances , de pouvoir 
spécifier pour chaque département et arrondis- 
lïement, quelle avoit été la destruction des forêts, 
dp plantations , et des eaux , depuis 1 669 jusqu'à 
18 1 7 ; mais il n'y auroit que le gouvernement qui 
pourroit ordonner et conduire un tel travail ,• il 
seroit d'ailleurs presque impossible de le réaliser 
pour la période de la révolution , par la cause seule 
des catégories des domaines nationaux ; il seroit 
même dangereux, et impolitique de s'y livrer, 
parce que, dès qu'il s'agit d^s intérêts privés, l'opi- 
nion s'alarme facilement et à cet égard , il convient 
de citer le trait de cet intendant qui, porté par de 
bonnes vues, fit recenser parles sergens le nombre 
des ruches d'abeilles qui se trouvoient dans sa gé- 
néralité ; ceux qui en avoieut, craignirent un im- 
pôt, ( c'étoit des Normands, ) et un moi» apçès, 
, il n'y eut plus de ruches d\ibèilles. , 
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Mais s'il m'a été impossible de pouvoir ainsi sa- 
tisfaire tous les doutes y et de convaincl'e les incré- 
dules^ il n'en est *pas mojns constant^ pour tout 
Lomme de bonne foi , que la destruction des fo- 
rets^ a été immense et rapidement progressive^ 
depuis 1 762 y époque des ordonnances sur les dé- 
iiichemens^ jusqu'à nos jours . Je peux du moins met- 
tre sous les y çux du lecteur, une vérité de fait qui , 
^eule donne la mesure decette destruction générale. 

La foret la plus utile et la plus importante^ 
pour les grands intérêts de l'Etat, et surtout pour 
la capitale , étoit sans contredit, cdle d'Orléans , 
.qui , placée sur un fleuve et sur un canal navigable, 
fournissoit à la marine , à l'industrie , et aux 
foyers. 

Au commencement du dix-huitième siècle, d'a- 
près un habile réformateur, la foret d^Orléins , 

contenoit, en 1704 131,000 ar p. 

elle étoit réduite, en 1789, à. . . . 70,000 arp. 

différence. ..... 5i,ooo arp. 

De Taveu de tous les forestiers , c'est dans <?ette 
forêt, qu'il y a eu pendant la terreur et la révolu- 
tion, plus de déprédations, d'abus, de. collu- 
sions, et d'anticipations de coupes^ tous les ayant- 
droits, propriétaires, gruiers, usagers et commu- 
nautés, ont interprété leurs jouissances, dans le 
sens de leurs intérêts respectifs j il y a peu de fo- 



rets , où Iç parcours des bestiaux , ait été plus gé- 
néral, et où on ait compté plus d'ateliers de cendre 
et de potasse , et c'est par de tels motifs , que je 
n'ose me permettre de dire le triste effectif du 
plein-^bois de cette forêt aujourd'hui. 

Les canaux sont partout des signes et des gages 
de prospérité publique, cependant il faut 'se féli- 
citer aujourd'hui, de ce qu'on a pas exécuté le 
canal de POisè, projette en 1724, par M; Ee Roi 
de Jumelles , car toutes les belles forets dé l'Ar- 
gone, du Clermontois et de Compiègné, setoient 
dans le triste état de là forêt d'Orléans. 

Paris néanmoins à besoin de toutes ces forêts, 
car les distances, ni les frais considérables de la 
navigation , nfont' pas empêché d'y aVoir recours 
depuis long-temps , et. l'époque pourrait s'en rap- 
porter, aux coupeis extraordinaires que le gouver- 
nement y permit, en 1765, pour la r,econstruction 
de l'Opéra. 

Il fut éprouvé, en 1783, qu'en prenant la corde 
de bois à zéro, dans le Berri, on ne pouvoit la 
vendre avec bénéfice, à Paris; et aujourd'hui le 
Berri, est mi* à contribution pour fournir de bois, 
les chaatiersde la capitale. 

Nous avons vu que la Lorraine, avait les ^lus 
beaux bois , et les mieux aménagés , et j'ai sous les 
yeux un mémoire imprimé de la province, qui 
contient les vives alarmes des magistrats sur la 
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ohertc et la rareté du bois ; ils vont même jusqu'à 
invoquer une loi du temps de la Régence ; ils se 
fondent sur ce que le bois est un objet de première 
nécessité y et sur ce qu'il seroit impossible de 
préserver les bois des particuliers , et de continuer 
l'exploitation des salines ^ ils demandent au sur- 
plus des* commissaires , pour vérifier la réalité de 
tou^ les faits qu'ils articulent. 

H n'y a qu'un cri maintenant dans toute la Fran- 
ce y qu'il n'y a plus de FUTAIES ; et ce cri date 
au moins de trente ans^ car M. Bondoux^ l'un de 
nos meilleurs fort»sliers déclaroit, en 1779^ qu'il 
y avoit à peine 300,000 arpens^ en massifs de 
futaies. 

Je viens de dire toutes les destructions, qui ont 
eu lieu depuis cette époque /et de reproduire tous 
les avis, et les plaintes sur cette fatale disparition; 
il y aura sans doute plus long-^temps des taillis , 
mais on ne peut y voir que uqs ressources en com- 
bustibles ; mais des taillis, pour les hautes opéra* 
lions atmosphériques , et pour tous les grands be- 
soins d'état ne sont que des bois en herbes ; c'est j 
par les futaies seules que la marine , la navigation 
fluviatile, les édifices, et une partie immense de 
notre industrie, peuvent s'entretenir et durer. 

On s'étonne donc toujours , avec un peu de ré- 
flexion, d'avoir vu tant de sollicitude pour les bois 
d9.ns le cours des deux derniers siècles, et d'avoir 
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à combattre, dans celui-ci, Çant d'indifférence et 
d'imprévoyance ; voici encore un exemple, ou un 
fait qui justifie au moins cette triste pensée. 

Le vingt-sept juillet 1785, l'Académie d'archir- 
tecture de Paris, ayant à prononcer sur un mode 
nouveau de faire les planchers des bâtiments en 
fer, proposé par M. Ango, architecte, terminoit 
ainsi son rapport d'approbation : « nous pensons 
a qu'on ne sauroit trop exciter l'émuladon , sur 
« l'emploi de tous les moyens, qui peuvent tendre 
c< à économiser les bois , lesquels deviennent jour- 
ce nellement plus rares , plus chers , et moins 
« bons, » 

La vigne est le Potose et le Pactole de la France,- 
elle seule met en mouvement des milliards de va- 
leurs,- le monde est son tributaire j elle fait l'excel- 
lence de notre régime diététique ; elle bannit des 
nfiaux et des maladies qui affligeoient et déci- 
moient les peuples autrefois- elle met en culture 
profitable, des terrains inaccessibles aux charrues, 
et qui, sans elle, seroieut déserts^ pour toute espèce 
, de commerce, elle est en première lignejelle fournit, 
àla fois, et duWméraire, et des matières premières 
par les échanges, 

Elle produit immensément au fisc ; elle anime 
beaucoup de branches de l'économie ; elle ne vit 
ou prospère qu'à force de soins, de frais, d'in- 
dustrie , et d'un labeur continuel ; cependant , on 
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l'accU)le par les impôts direct et inilirecta, et» 
cliaque année les météores ou les iutempériips , la 
frappent et la désoleat. 

La destructioa dos bois, a joute encore à ce^ mal- 
heurs^ les bois.de merrein , sont portés à up prix 
si élevé ^ que «dans les années d's^bondance ^ les 
propriétaires ne pourront en^aw^/^r- leurs vins; 
le^ échalas/ de plus, en plus nécessaires ^ par suite des 
* gelées intempestives , et qu'il faudra peut-être 
bientôt donner aux vignes qui rampant, ont triplé 
de prix, depuis çlouze à quinze ans, etcepeadant, 
il n'en s faut pas. moins faire la, dépense dans les 
mauvaises années, comme dans les bonnes. 

Nos vignobles , les plus renommés , enfin, ré- 
clament des abris et , des bois sur les monts qui les 
dominent ;. il y a. même déjà des exemples et des . 
effets qui pourroient étonner la science, elle-même j; 
et sur un tel point , le gouvernement ou le conseil 
de rpfbrmation, dpivent procurer tous les mpjens 
que les. sites ré.clament contre les vents et les mé- 
téores. 

Je ne veux point récapituler tous les lieux, où 
^ on signale des craintes sur la cessatiop des usines; 
c'est , comme on a pu le voir , à-peu-près, dans 
toute la France ,• je me bornerai donc à fixer, en 
général, fattention du. Lecteur, sur le sort actuel 
de la métallurgie, et de l'industrie française. 

Nou^ pa)on§ déjà pour le fer ^ le plus utile de 
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toupies métaux^ un tribut énorrae, à l'étranger; 
et il suffit, pour s'en convaincre, de se rappeler la 
-discussion qui a eu lieu dans les chambres ', en 1 81 4* 
U est urgent de prévenir une plus- grande défaveur 
dans les prix du commerce ; ce n'est point sur les 
douanes qu'il faut se reposer, car, dès qu'il y a de 
grands bénéfices à frauder, les argus en perdent 
la vue; et puis , il y a un terme , dans la concur- 
rence générale des prix , où il faut s'arrêter, celui 
de ne pas forcer le.regnicole à acheter 10 francs , 
ce que , toutes choses égales , l'étranger lui livre 
à deux francs. 

Qu'on fasse bien attention, encore, que partout 
où il y aura plus de bénéfices, à vendre les bois 
pour les foyers domestiques , les propriétaires , 
fussent- ils eux-mêmes métallurgistes, abandon- 
neront leurs usines; et je ne sais quel nombre déjà, 
on pourroit citer dans la France, qui, par cette 
cause , ont pris ce parti. Il n'est que trop vrai , 
pourtant, qu'une usine de moins y chez nous, en 
fait créer aussitôt une. autre dans l'étranger , et 
que le prix des. choses s'en élève pour tous les 
emplois relatif$.. 

Les sciences et les. arts, sans doute, ont fait de 
grands progrès , sous ces rapports , mais ne nous 
le dissimulons pas, ces progrès s'évanouiront, dès 
que les matières premières manqueront, ou que le 
prix ensera beaucoup plus élevé que dans l'étranger* 
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Dans tout le midi y nous Favons vu ^ les usines 
n'ont et ne peuvent avoir d'activité, qu'une foiblc 
partie de Tannée. Là, par la rareté ou la cherté du 
bois; ici, par celle des eaux; c'est déjà une grande 
défaveur qui profite aux usines de l'étranger, où 
l'activité est contione ,. car il n'en faut pas moins 
payer les hommes , et fournir à l'entretien des 
choses du service actif. 

Il en est ainsi dans le Nord de la France , et je 
n'en citerai qu'un exemple ; la célèbre manufac- 
ture de St.-Gobain, située dans le département de 
l'Oise, étoit parvenue , d'essais en essais, depuis 
1692 , à un très haut degré de prospérité; elle ren- 
fermoit cinq halles , elle occupoit dix-huit cents 
ouvriers , et elle avoit tous les avantages dans la 
balance du commerce. 

'Son activité diminua tout-à-coup dans les pre- 
miers orages de la révolution ; les cioq*lialles , en 
1791 , furent réduites à deux, et en Tan 8, il n'y 
en avoit plus qu'une. 

Le mauvais état des forets, fait craindre^ dit M. 
le Préfet^ de n'y pouvoir plus entretenir trois fours 
à la fois; et, si le prix des combustibles vient à aug- 
menter, ou si Paris éprouve des besoins, cet éta- 
blissement tombera infailliblement en ruine. 

C'est, il est vrai, une usine consacrée au luxe , 
mais ce luxe produit trois milUons ; c'est un genre 
d'industrie que la France seule possède ^ au moins 



pour les plus belles dimensions , et pour la plus 
belle eau,* le m'onde en est tributaire, et la Chine 
méme^ dans son système dé répulsion des produits 
européens , fait exception pour les glaces de St.- 
^Gobain ; si cet établissement s'arrête, il sera irré- 
vocablement détruit , parcequ'il ne s'est élevé et 
soutenu , epmme la manufacture des hautes-lices 
4es GobeUns, que par une série de traditions des 
mêmes ouvriers , pour \e$'m^mes œuvres , et dans 
ce cas, les livres de Sciences ne pourraient jamais 
y suppléer. 

On s'étoit leurré quelques temps sur l'art de tanner 
les cuirs, en quinze ou vingt-cinq jours; 4ios plus 
respectables savants en ont été les premières 
dupes, car ils ont prêté leur voix a l'auteur de la 
découverte ; mais cette fois, la tradition, qui de- 
puis long-temps avoit apprisou enseigné, qu'il fal- 
loit au contraire garder et /loi/mr les cuirs, pen- 
dant trente à trente-deux naois, s'est trouvée la 
science vrav3 de l'art, 

L^ tannerie cependant forme un des plus grands 
bénéfices de l'industrie française', et avec une juste 
impartialité, en ce qui concerne l'art, il seroit facile 
de prouver qu'aucune autre nation ne peut nous 
disputer cette supériorité. 

Le .sort de cette branche d'industrie, et de 
l'immense commerce qu'elle cause, dépend encore 
du sort des bois, car les chênes dont on tire la 
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meilleure écorce , sont et deviennent rares et très- 
cliers ; on a imaginé d'y suppléer par diverses au- 
tres écorces^ ou par des ingrédiens; on a même 
publié des résultats rassurans oq magnifiques^ 
mais pour notre climat, le chêne, jusqu'à présent, * 
a été justement préféré. 

Dans de telles circonstances, le conseil de réfor- 
mation , doit donner une sérieuse attention à ce 
que les bois, même du domaine, puissent fournir 
d'écorces les tanneries ^ en conséquence, il doit 
faire modérer les anticipations des coupées, et faire 
attendre l'âge , où l'écorce est profitable : car 
pour cette moisson aussi , il y a une époque de 
maturité. 

n y a des règles sévères à dicter pour le meil- 
leur mode d'écorcemeut, afin de ne paspréjudicicr 
à la reproduction des taillis- des réglémens an- 
ciens le défendoient : mais le plus grand mal , 
d'après ma propre expérience , provient plutôt 
d'un mauvais mode , que de l'opération même 
depuis une cinquantaine d'années, le grand besoin 
de l'écorce, d'une part, et le haut prix qui en 
revenoit au propriétaire , de l'autre, ont fait ac- 
cueillir et approuver un mode qui ne nuit point 
aux taillis^ le conseil, enfin, doit bien se pénétrer, 
pour l'intérêt des tanneries de la France, qile les 
bois des particuliers ne peuvent plus suffire aux 
besoins des ateliers. 
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Les grandes routes ^ nous l'avons dit, ont -fait du 
royaume de France le plus beau de l'Europe ,-e( sur 
tous les points , nos ingénieurs les ont embellies 
par divers travaux, ou chefs-d'œuvre de leur art; 
mais le plus bel ornement des routes ; dépend des 
plantations qui les bordent ; c'est , véritablement 
un des problèmes résolus , pour l'utile , uni à l'agréa- 
ble , chose si difficile à faire ou à trouver dans les 
ajBPaires de gouvernement. 

La révolution a aussi frappé dé ses foudres les 
grands et beaux arbres des routes , et le gouverne- 
ment lésa constamment négUgés., ou abandonnés, 
comme en guerre , un général en chef , aventure 
des enfans perdus ; les résultats ont été les mêmes. 

Confiés d'abord aux municipalités et à leurs 
gardes champêtres, les arbresk avoient été livrés à 
leurs ennemis naturels , les riverains ; ceux qui 
n'ont pas osé les abattre , malgré quelques décla- 
rations de tribunes, les ont iait périr, par des écor- 
cemens claadestins , ou par des perforations non 
moins criminelles, parce que , d'après certaines 
lois, les arbres morts leur appartiennent. 

Le ministre de Tintérieur , dans l'an IX , a voit 
attribué la surveillance des arbres des routes , au 
directeur général des ponts*net-chaussées, celui-ci, 
en a investi l'ingénieur en chef de chaque dépar- 
tement , lequel en a chargé les ingénieurs ordi^ 
naires des arrondissemens , et ceux-ci ont donné des 
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ordres aux conducteurs^ qui^ sans titre^ pour agir^ 
et sans autre moyen que la dénonciation^ ont laissé 
faire les riverains. 

Dans ce triste état de choses^ aussi ^ les routes 
sont sans arbres ^ et le gouvernement sans pépi- 
nières ; les parties qui ont résisté aux spéculations 
ou aux brigandages^ sont livrées pour Télagage à 
la serpe des riverains j on a même cherché , ré- 
cemment, à leur appliquer encore la philantropie 
des municipalités : mais avec une telle aberration, 
rien ne se fait, ni ne peut se faire pour l'in- 
térêt de l'avenir. Il est donc Urgent, d'établir in- 
cessamment une législation spéciale pour cette 
partie, qui ne peut encore être soumise pourl'exé- 
"cution , ni au système de centralisatTon , ni aux 
soins des hommes des ponts^et-chaussées , car ils 
ne sont pas tous agronomes, et il y a tr3p de pré- 
cautions à prendre, pour varier les plantations, 
en raison des elimats , des sites et des terrains. 

Les agens forestiers de chaque cantonnement , 
doivent en être exclusivement chargés^ au surplus, 
l'arrêt de 1720, a fait prospérer les arbres des 
grandes routes , il faut donc en suivre les princi- 
paux erremens , et pour décider le conseil, il lui 
suffira de supputer , par l'étendue des lignes dou- 
bles , ^racées sur le territoire , quel nombre im- 
mense d'arbres, il annonceroit à la génération 
qui nous suit ^ ce s«roit en un mot , créer presque 
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tout-à-coup, une vaste et superbe foret qui feroit 
, une époque honorable pour tous ceux qui y au- 
roient participé. 

Il me reste à résuniei; les considérations phy- 
siques , développées dans cet essai , sur les in- 
fluences des eaux et forets^ pour le plus grand bien 
de la patrie ^ les eaux et les* forçts en sont l'arche 
sacrée à sauver des Pharisiens, des aquilons et des 
autans. Sans elles , il ne peut y savoir de France 
agricole et commerçante , et dès - lors , les plus 
saintes lois, comme les plus, nobles sentimens, qui 
font chérir à la fois la liberté et la patrie, le trône 
et les autels, s altèrent et se perdent, comme les 
fleurs que des vents brùlans dessèchent, ou comme 
les pas du voyageur s'effacent dans les sables da 
désert. 

Ce n'est plus par des conjectures qu'il faut faire 
• envisager les abus et tous les effets Calamiteux qui 
résultent des défrichemens inconsidérés, et delà des- 
tructioh des bois: car déjà, nous venons de ]e voir, 
les stigmates de la stérilité sont empreints sur des 
points multipliés du midi; de vastes et nombreux 
attérissemens , y forment en outre des mar^s pes- 
tilentiels , sur maintes plages de la Méditérannée , 
depuis les Alpes jusqu'aux Pyrénées; les torrents, 
partout y i:aVagent, ou abîment les moissons: les 
dommages d'une année, y ont été évalués à un 
million dans un seul département ; ils couvrent 
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d'autres disparitions par Tefifet des gelées printan-- 
nières et par les rapides et trop libres incursions 
des vents du Nord j il y a douze ans, a dit M. le 
Préfet de rArriège , qu'il n'y a plus de mûriers aux 
environs de Pamiers et de Mirepoix. 

Cette a^née, 181 7, la vigne, à la fin d'avril, a été 
gelée dans le Medoc, et dans un grand nombre de 
vignol)les du LaiLguedoc. Le mûrier, par la même 
cause, y a également été beaucoup endommagé. 

Ce n'a point été par un système d'académie y 
que nos pères avoient porté le nombre des saisons 
de deux, à trois, et ensuite à quatre; dans ces 
tems, ils suivoient la marche d^ la nature, comme 
elle-même suivoit l'influence progressive du soleil* 
Lés défricbemens alors si uécessaires,et l'agriculture 
ensuite, ont successivement opéré de grandes diffé- 
rences dans les climats. Les Gaules , en effet^ avoient 
un climat grandement rigoureux, au temps de Cé- 
sa,r j Cicéron en a dit , quid hîc terris asperiùs ; 
Columelle qui étoit aussi grand physicien, que cé-^ 
lèbre agronome et géopone ^ a la gloire d'avoir le 
premier fait observer , il nou^ semble , les change- 
jnens et l'amélioration des climats des Gaules, où 
disoit-il, la vigne et l'olivier ne pouvoient pros- 
pérer, et où maintenant la terre commence 
à s'adoucir et* à s'échauffer ». Quœ regiones , 
propter assiduam hiends violentiam , nullam 
$tipem viUs oui oleœ depositam custodire potue^ 
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tint atriuhcjam mitigato et {ntepesceniel\Ce 

peu de mots , qui rapproche tant de siècles , et 
un simple élan de réflexions ^ depuis Columelle 
jusqu'à Rozier, doivent suffire à tout Lecteur 
éclairé , pour bien faire envisager et même juger 
la question si importante des différences des cli- 
mats^ de leurs causes^ et de leur influence sur la 
prospérité de ragricujture. Ûs doivent surtout dé^ 
terminer promptement le gouvernement^ à prendre 
des mesures qui opposent au moins quelques bar« 
rières aux vents et aux météores. 

Théopliraste a justement fait observer, que plus 
un pays est cultiyé, plus il s'échauffe; il a dit une 
plus grande vérité encore : que c'est l'état de 
l'année qui fait la richesse des moissons , ^t non 
la terre , armus fructificat et non iellus. Cette 
vérité est tout entière dans le juste équilibre des 
bois et des eaux , sur la terre. L'une et l'autre de 
ces maximes furent exprimées pour la Grèce, mais 
elles doivent être une leçon d'effroi pour la France: 
ou en d'autres termes, la France, si elle continue ses 
erremens physiques et agronomiques , doit craindre 
de subir un jour lesort de la Grèce. LaPensylvanie, 
au surplus, est un grand exemple de la justesse et 
de la réalité de l'observation de Théophraste. 

On doit donc moins s'étoiîuer de tous les effets 
extrêmes qu'on éprouve aujourd'hui , quand an 
réfléchit à la dénudàtion presque générale de nos 
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montagnes , 6t aux immenses défrichemens des 
sites moutueux ^ qui , n'ayant plus de terre culte ^ 
Be peuvent emmagasiner ni eau ni chaleur ; et 
quand on considère encore les vastes et nombreux 
abatis des forets y des bois et de tant de millions 
d'arbres y ^parus depuis vingt-cinq ans seule- 
ment : les hivers rigoureux et les longues séche- 
resses y pour le midi du moins ^ en sont plus &- 
cilement expliqués. 

Il n'y a pas un département , sans en excepter 
même celui de la Seine ^ où on ne se plaigne des 
changemens et de l'excessive variabilité de l'at- 
mosphère. 

Suivons la ligne du midi au nord. 

A Vaucluse y il étoit rare y nous a-top dit , de 
voir tomber de la neige ; maintenant , elle y 
couvre la terre chaque année ^ et jusqu'à inter- 
cepter les routes. 

A Lyon y oh n'y jouit plus de la température 
que lui assigne sa latitude ; la vigne y gèle souvent 
à la fin d'avril. 

Dans l'Allier ^ on a été forcé d'abandonner la 
culture du mûrier qui y prospéroit, il y a vingt- 
cinq ans ^ et on y attribue cet effet ^ à la destruc^ 
tion des bois. 

Dans le département de l'Orne^ on déclare que 
leè saisons y sont tellement devenues irrégulières ^ 
que les récoltes en fruits , n'y sont plus assurées. 
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Autrefois^ dit M. le prëfét, dans les plus manyaises 
années > il y avoit toujours quelques cantons fa- 
vorisés par les abris , et cttte année , (an VIII) 
on n'y a pas récolté un seul tonneau de cidre ; ce 
que les anciens n'avoient jamais vu. 

Dans le haut Rhin , un estimable savant disoit ^ 
il y a vingt ans : les forêts abattues ^ ont changé le 
climat. Les fleurs des vignes et des arbres périssent 
habituellement^ lés pluies se changent en ondées^ 
les plaines en champs brutans ^ et la santé de 
l'homme en souffre. 

Tous les départemens^ enfin ^ se plaignent de la 
rigueur des climats^ et surtout de la variabilité de 
l'atmosphère. (Voyez les faits). 

La diminution dn volume et dt la surface des 
eaux^ l'interruption habituelle du cours des rivières^ 
de celles mêmes qui ont donné leurs noms à des 
départemens^ la fugue des eaux en torrens^ et la 
guerre révolutionnaire , faite aux étangs y doivent 
déterminer le nouveau conseil de réformation , à 
prendre plus de soins et de précautions pour la 
jouissance^ pour le cours et la police des eaux cou^ 
rantes et réservées. Leur influence sur la salubrité 
de l'air atmosphérique ^ le besoin impérieux de 
rendre à la terre l'humide dont elle est trop gén^ 
ralement dépourvue^ tout ce qui constitue en un 
mot l'agriculture ^ en fait un devoir et même 
nécessité. 
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tjsL navigation générale des âenves , des rivières 
et des canaux^ éprouve d'autre part aussi chaque 
année ^ des souffrances^ ou des interruptions. 
JN'ayant plus à désigner les points divers^ je me 
bornerai à citer la Loire ^ dont la navigation est 
tellemoQt rare et dangereuse , au dessus d'Orléans, 
que bientôt le commerce sera forcé de renoncera 
un trajet de plus de cent lieues qu'elle offroit au- 
trefois. La Loire cependant est le fleuve des fleuves 
de la France, par Tétendue qu'elle parcourt, par 
leiA riches pays de ses côtes et de son bassin, par 
une jonction toute naturelle de la ' Méditerranée 
a l'Océan , par les ressoures qu'elle offre à la ma- 
rine, et par tous les débouchés du commcrce.Son 
fiprt actuel est le résultat en grande partie, de la 
destruction des bois, de la diminution considéra- 
ble jdes eaux , et surtout des défrichemens extrê- 
mes, qui font jeter depuis soixante années, une 
immense quantité de terre et de sablé dans son lit : 
et à cause desquels , on est forcé même au dessus 
de Briare, à prendre des bateHers pour explorer 
les bancs de sables, et guider les bateaux du com- 
merce. La Loire enfin depuis quelque temps 
au milieu des plus grandes sécheresses , éprouve 
des crues subites études débordemens, qui ruinent 
les moissons et entraînent les marchandises dé- 
posées sur ses bords ; parceque^ les monts qui la 
dominent laissent échapper en torrens toutes les 
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neiges ^ cpii autrefois se fondoient avec len- 
teur. 

Les journaux viennent de retentir des désastres 
causés par un vaste ouragan y dans le département 
du Lot , le vingt-deux septembre dernier ; les ré- 
cits en font frémir pour les suites. Il y aura tou« 
]ours des ouragai^s sans doute ^ mais svles monts et 
les sommets des colUnes eussent été couverts de 
bois y et si un ordre public rural , présidoit à la 
conservation des pays montueux ; ce malheureux 
département n'eût éprouvé qu'un fléau passager ; 
il eût conservé sa terre culte ^ sur les monts ^ et 
dans les vallées aujourd'hui encombrées de sable ^ 
et de pierres; l'Etat en eût conservé ses revenus an- 
nuels, au lieu d'accorder nécessairement des fonds* 
considérables aux malheureux cultivateurs. 

Je ne crains pas d'invoquer ici les témoignages 
de tous les propriétaires et directeurs des canaux 
navigables^ pour attester l'excessive diminution 
des eaux^ seulement depuis un demi-siècle. Sur 
beaucoup de rivières de premier ordre^ on ne peut 
plus étabUr qu'une navigation alternative^ et les 
intervalles qui a voient lieu tous les deux joùts^ 
s'éloignent presqu'indéfiniment dans les étés. Il 
faut maintenant recourir à des réserves dans les 
parties hautes ^ et faire vuider à des heures déter-' 
minées ^ tous les biefs et réservoirs^ et interrompre 
ainsi les usines^ les irrigations ^ et mettre encore jP 
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découvert des fonds remplis d'une vase infecte 
ou délétère. 

Un des plus savans agronomes d'Italie^ vient de 
nous dire un fait bien important sut les eaux résep- 
vées : que plusieurs contrées n'ont conservé de fer* 
tilité,:que par les réservoirs artificiels qui y ont été 
construits : et que l'usage s'en multiplie partout oà 
le propriétaire a l'espoir de compenser par le^ 
moissons ^ les frais considérables de ces réservoirs. 
Les gouvernemèns eux-mêmes de leur côté eu 
favorisent les constructions. 

La cause des eaux et des forets n^est pas seule- 
ment celle de la France, elle est encore celle de 
toute l'Europe. Un premier désert en effet ne peut 
s'y former, qu'il ne réagisse svh les pays qui l'en* 
vironnent; car de même que dans la civilisation^, 
il y a des choses morales qui se mettent Biécessadrfr^ 
ment en point de contact de nation à nation, de 
même dans l'ordre physique géiaéral ,, le desordre 
d'une partie, cause nécessairement ailleurs des excès 
ou des variations nuisibles : et je n'excepterai même 
pas pour ces effets, les influences de la Ghcrsow 
-nèse et de la* Taurîde sur la Moscovie, celles dea 
côtes de l'Afrique sur nos contrées méridionales 
et ceHes encore de la malheureuse Dlyrie et Ion- 
nie, sur le Ty roi , la Bavière et la Hongrie. L'Asie 
mineure offre de plus grandes preuves encore de 
cette vérité physique. 



( 36i ) 

Les grandes pensées suivent toujours les grande 
hommes; ainsi ^ Pierre le Grand ^ digne des Grecs 
au temps d'Homère^ résolut de voj^agerpour s'ins- 
truire. Il eut le noble courage d'entrer dans les 
chantiers de h, oiarine et d'y travailler lui même ; 
c'est là qu'il apprit à connoître tout le prix des 
grands et beaux ^rbres. De retour dans ses états ^ 
les plus riches en bois de service^ dû vieux monde^ 
il créa nu régime eooservateur des forets qui s'ob- 
serve encore, c'est-à-dire, des compagnies de fo- 
restiers qui étoient chargés de parcourir les forêts, 
de isàve les délivrances et de réprimer les délits. 

Cependant les ressources s'y épuisent aussié; 
l'Angleterre, la Uollatnde, les Villes Anséatiques , 
la Flandre y l'Ëspaçne et la France, en ont immen^- 
sément tiré dés rives du Volga; et, les chantiers de 
St.-Pétersbaiirg , d' Areluangel , de Cronstad , de 
Cherson et de la Crimée, ont encore plus viver 
ment hâté l'épuisem^dt des bois , aux abords des 
grands fleuves^ 

M. William Tooke, voyageant pour son ins- 
truction, a récemment fait observer qu'il n'y aivoit 
plus de beaux chênes pour la marine, qu'à Cazan et 
à Veronetch, où le Gouvernement n'en laisse pren* 
dre que pour lamarine impériale. Il fait l'éloge egar 
lement des superl^es mélèzes, qu'on y emploie pour 
les mêmes constructions, niais il fait remarquer 
que. dans le Goarememeut de Pétersbpurg ^ les 
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Soréts sont déjà rares ^ et que le prix du bois^ de^ 
puis 1780 jusqu'en 1800, y a plus que doublé. 

Le Dai^marck et la Suède en sont aussi excessi- 
vement dégarnis^ et c'est pour cette cause que le 
Gouvernement Suédois vient de faire des fonds 
en juillet 18 17, pour distribuer des prix à ceux qui 
auront le plus et le mieux £atit des semis ^ ou planté 
des arbres. , . ^ 

L'Allemagne a des écoles publiques pour la 
conservation des forêts. 

De -tels soins ne doivent pas surprendre pour 
le Nord^ car indépendamment de l'immense con- 
sommation y et pour laquelle^ on y a cru trop long- 
temps aussi y que la nature étoit inépuisable ^ il y a 
encore des insectes ennemis qui creusent les plus 
gros arbres^ et c'est pour éviter leùris ravagés, 
qu'on débite les arbres, à mesure qu'on les abat 
et qu'on les plongé aussitôt dans la mer. 
, L'expérience encore a fait connoîtrè que les eaux 
de^la Newa altéroient vivement les bois de cons- 
truction. 

Quant à l'Espagrie ; on ne peut pas dire , sur ce 
point: qu'il n'y a plus de Pyrénées, car elles font 
de plus en plus et très-vivement, ressentir leurs 
influences et météores , sur les ricbes plaines de la^ 
région maritime jusqu'aux Alpes. '-' 

Depuis trente ans , au moins , les savans phy- 
ciens, les administrateurs et les agronomes les 
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plus ëclairés^ ont tous observe que les variations 
de l'atmospKère ^ sous les vents des Pyrénées^ de- , 
venoient plus subites et plus funestes aux mois^ 
sons et à la santé de Thomme ; tous en attribuent 
les causes au dénuement des monts. 

Rosier en a tiré des conséquences fâcheuses 
pour le bas Languedoc et la Provence^ par les 
intercurrences des vents du Nord et de ceux des 
Pyrénées, qui refroidissent nécessairement ceux 
d'Afrique , auxquels la Provence doit la chaleur 
< de son climat et la bienfaisance de ses abris dan^ 

l'hiver. 

Les états du Languedoc avoient été frappés sans 
doute de ces effets nouveaux, sur leur tempéra- 
ture, quand ils instituèrent un professeur de phy- 
sique expérimentale , et quand d'ailleurs ils firent 
des fonds pour décerner des prix, à ceux.qui indi- 
queroient les meilleurs moyens de gai^antir les 
moissons. Le beau prix proposé par Tacadémie de 
Montpellier , fera toujours une grande époque 
dans l'hbtoire des Sciences physiques, et je notais 
si l'Académie des Sciences de Paris, a la gloire 
d'en avoir proposé qiii soient au moins plus 
utiles. ' . 

Si pendant une longue période, les météorolo- 
gistes, les agronomes et les simples hommes des 
champs, ne cessent d'accuser les vents des Pyré- 
nées, des rigueurs nouvelles de leurs climats et des 
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désast|*e5 des moissons de tjoute espèce : ne seroît^ 
il pas convenable et justement raisonne^ d'insti'^ 
tuer encore^ au point le plus favorable pour les 
observations^ entre les Alpes et les Pyrénées, une 
société de météorologistes qui seroiént chargés 
pendant une période de quinze à vingt ans, de 
faire toutes les remarques sur les météores appor- 
tés, ou causés par les vents des Pyrénées. Chaqup 
semaine, ils en feroient imprimer les notés, et les 
résultats ; et ils les transmettroient à toutes les admi- 
mstrations municipales , depuis Perpignan jusqu'à 
Dignes, lesquelles à leur tour feroient constater les 
faits remarquables relatifs, dans chaque localité. 
Un tel établissement seroit utile et honorable , et 
f ose affirmer qu'il en résnlteroit les plus heureux 
effets, pour ces belles provinces, qui rendues k 
leur ancien climat, ne nouslaisseroient rien désirer 
des contrées lointaines. 

Le Nord de l'Italie profite encore des lois sages 
du grand Léopold , mais ce n'est que sur un point, 
et l'espôt fiscal, comme ailleurs, y tend à prédo-» 
Dainer tous les autres intérêts. 

Quant à la partie méridionale, elle semble 
pressée de se mettre à l'unisson des iles et d^s côtes 
de la Grèce et de la Barbarie. \ 

Dans une telle question , il faut bien citer aussi 
l'Angleterre, car quand il s'agit d'agricultu- 
re, de soins pidilics et d'intérêts bien entendus, oi^ 
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trouve de bons exemples, ou d'utiles leçoiis; quairt 
aux leçons de polititjue ou de morale , c'est toute 
autre chose. 

Cette Angleterre dohc, riche autrrfoii , comme 
les Gaules^ en vastes forets , a reconïiu depuis loiig-^ 
temps, par l'organe de sa société royale et de son 
département d'agriculture, qu'il devenoit impérietr- 
sèment nécessaire de se créer des abris par des bois; 
et quand un prétendu économiste frapçais affîrmoit 

dans sa doctrine : 

« Que c'est agraiidir considéraWement siWd 
M territoire , que d'avoir comme les Anglais , peu 
<c «feyon^if^, et beaucoup de pâtures..- qu'il fcut 
« donner la préférence à une culture qui donûe 
« journellement de Vherèe, du kdty et du beurre , 
« parceque ces productions sont trente-six mille 
Xi fois plus rapidement recueillies , que les boià 
\i de construction à cent ans ^ » les sages Anglais 
décernoient avec solennité une médaille natioûale^ 
^ui portoit en exergue : pour a/çoir semé du glande 

Je termine ici ce travail que j'abrège à regret^ 
car j'aurais pu produire un grand nombre d'autres 
^its, et des considérations importantes. Moins 
pressé par l'époque de la session législative , j'au- 
rais pu le rendre plus digne de sa destination, par 
une tjpograpbie plus correcte , et par un style 
plus orné ; j'atirois pu le fortifier , même , par Vaa^ 
sentiment délibéré de plusieurs sociétés savantes: 
piais j'ai pensé que je trouverois un plus puissant 
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anxiliaire âans le caractère même de Tannée 1817^ 
dont la température , les saisons y les météores et 
les ouragans , viennent d^avertir si fréquemment 
l'Europe et la France ^ des suites funestes de la 
destruction des forets. 

Deux fois y depuis vingt années , j'ai fait tous 
meis efforts pour faire envisager le sort futur de 
notre agriculture, par les abus des défrichemens ^ 
et par l'entraînement de la terre culte dans les 
deux mers , et pour faire mettre quelques digues, 
en faveur des bois , au torrent des intérêts privés. 
Je me suis adressé, j'ai importuné, des hommes 
préposés aux lois, aux décrets, au gouvernement 
et même aux sciences : je n'ai trouvé, en général , 
qu'une froide indifférence , de vaines excuses , ou, 
une désolante ironie. La cognée du bûcheron ^ la 
hoùe de l'écobueur et le feu des enchères seni- 
blent, au contraire, en avoir reçu une plus grande 
activité. Puis-jc donc espérer d'être plus heureur 
cette année? car les esprits sont loin de la direc- 
tion dans laquelle tous les hommes sages désire- 
roient les voir enfin se fixer. Un phare nous est 
donné pour rentrer dans le port, et c'est à qui s« 
rejettera , en pleine mer , aux hasards et aux dan- 
gers des écueils et des tempêtes. 

L'opinion que des philosophes ont nommé la 
reine du monde, et qui est bien plus réellement, 
celle de la France, tombe chaque jour dans un mal- 
aise qui décèle de fâcheux symptômes^ £lle ne 
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semUe voi;' dans l'avenir et la postérité ^ qu'une 
chimère; tous ' soins de raison* et de calciil^ 
l'ennuient ou la fatiguent ^ tout livre enfin , est 
maintenant pour elle ^ un Barthole ou un Cu jas. 

Les témoignages et les faits nouveaux que je 
viens de recueillir y donnent cependant une force 
nouvelle à mes premières représentations ^ et ils 
confirment les principes d'état^ des hommes 
les plus renommés^ sur les causes de la pros- 
périté puhUque. Je dis au surplus moi-même^ en 
iSiy^ceque j'ai dit en 1798 et en i8o3 ; nul motif 
d'intérêt ou de circonstances ne m'a fait prendre la 
plume ^ car il n'est pas donné à tout le monde d'é- 
crire par spéculation .11 ne s'agit pas davantage d'une 
vaine gloire d'auteur,de palme académique^ ou d'un 
système nouveau qu'on affectionne^ car j'en fais 
le premier l'aveu , le livre que je publie , m'appar- 
tient moins qu'aux grands hommes^ qu'aux sa vans 
et aux magistrats^ dont j'ai emprunté les témoi- 
gnages; et à ce titre ^ au moins ^ ce livre doit rester 
dans l'histoire de l'agriculture de la France ; 
j'en ai pour garans^ tous les faits mhérens aux 
questions qui y sont traitées. 

Il ne me reste donc plus, qu'à invoquer l'attend 
tion des hommes du gouvernement, et à réclamer 
l'appui de tous ceux qui peuvent concourir à faire 
arrêter le fatal cours des choses que je viens d'ex ^ 
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poser. Paissent nos deux chambres législatives , 
augustes et nationales gardiennes du trône ^ de la 
Charte et de la Patrie , accueillir^ et surtout fair^ 
examiner , les faits ^ les calculs et les considération» 
que j'ai l'honneur, de leur soumettre ; puissent éga- 
lement aussi tous c^iix qui y par des ouvrages pé-« 
riodiques^ peuvent exciter et soutenir l'opinion 
publique^ en faveur de la prospérité de la France , 
participer à cette noble cause! on doit espérer 
ce généreux concours y qui embrasse tous les 
intérêts y sous le régne d'un monarque , succès— 
seur de l'immortel auteur de l'ordonnance de 1669^ 
et auquel la France doit sa Charte constitution-^ 
nelle. Puissions-nous bientôt, enfin, voir s'établir 
un co^nseil de réformation pareil à celui qui fut 
institué par Colbert , et présidé par Guillaume de 
Lamoignon ! 

Si fuid reotiùs isiis impertu 
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PROGRAMME. 

Ejôtrait des Journatut Pranùais ^ 
duii octobre 1817. 



J-i A Société Helvétique des Sciences na- 
turelles ^ propose deux prix^ l'un de 600 fr., 
l'autre de 3oo fr.^ pour les deux meilleurs 
mémoires qui lui parviendront sur cette 
question. 

c< Est-U vrai que les Hautes-Alpes de 
«c la Suisse soient devenues plus âpres et 
cf plus froides, depuis une certaine série 
«c d'années » ? 

. Les partisans de l'opinion afErmative, 
disent , d'après des monumens historiques^ 
que des pâturages ont existé dans des 
lieux élevés , aujourd'hui stériles; que les 
arbres ont abandonné des hauteurs au- 

■ 

trefois boisées ; que la ligne des neiges est 



3^0 phocràmme* 

moins élevée ; que les glaciers sont plus 
étendus^ etc. 

Il s^agît d'examiner les iàîts j de , cher* 
cher^ s'ils tiennent à des accidens locaux y 
ou s'ils forment un système général. 



mmmm^^*mm»'^mm>-m' 



] 



TABLE 

Des matières contenues dans ce volume. 



im 



ÉPOQUES. 

Epoques de la législation forestière depuis 1660 

PiEMiERB ipoQvs. Slècle de Louis XTV. . . Page 17, 
Seconde époque; 1* Assemblée constituante et 

la première législature» ....... 5^ 

Troisième époque ; la Gonrention 78 

Quatrième époqvb; l'ère consulaire 9 impériale. 1 14 
Avis et réclamations des sociétés d'Agriculture 

et des préfets , sur les Ibréts et défrichcmens. 1 16 
Extrait des statistiques imprimées par ordre 

du Gouvernement. . , i37 

De l'étendue du sol et des forêts de la France , 

de leur produit; du vocabulaire forestier. 181 

Des influences des végétaux ^ i 197 

De la rosée x ^07 

Des arbres verts , des montagnes 209 

De la cbaleur des végétaux. , . . . . . 9ii 

Pes abris ..•••• ai5 

Des vents. 221 

De la diminution des eaux, des bois et de la • 

terre culte * aag 

De l'impôt foncier surles bois. . . * . . s44 

Dec lois contre les défricbemens des bois. • 257 



V 



* » 



• • 



De Valfënatîon des bois «|a doipaîne^ 

-Des îaÛnences de la centralisation de Fadmi- 

nistr^Mon. • ^ •.,..«•• , 

De l'administration des forêts de Venise. • 

•Proposition de mesures proYÎsoires à prendre* 

Mesures définîtiy es. « . • 

QonclintQn de Vouyr^e, ,,«%««•* 



3^65 

295 
998 
5o3 

33y 



■p m \ \ \n\^m^m^fm 



% • 



• • 



• • • 



ERRATA 

Pagei 8 ligti€f to , la plaine , Usez les plalnaf • 

14 x4 y reieuari? lisez .* releuarù 

ao 3 9 Golbert ; /<ica : Golbert U pr«miir 

âfl M /^» levées , /ûe« : éleréei. 

«7 a6 , de conterver , lisez : d'avoir conservé* 

&8 8 , traveri , itjez : traveraer. 

S7 16, mot effacé » Usez : bonté* 

98 . I une pétition , Usez : dam... on diaait. 

14s a6 , mot effacé , Usez : stérile et alort plut de 
] 57 X 9 éclniei , Usez : écluseï* 

X76 a6, nui , 2^es : nuisible. 

'94 ^^ » Tactée , Usez : Tâcte 

S08 x49 fonctions, /i#ez : fonctions, 

î<2. 17 y est quelquefois , Usez : est un bienfait 
ai o X > oxygène , Usez : oxigène 

SI a ;ï4» iutarne propre , Zi>ear : interne propre. 

ai 5 ao , les Pyrennées , lisez : les Pjrennéet* 
as3 g , tempéteux ,~ lisez : tempéieux 

a4 1 XQ ) des étangs , Usez : des étangs. 
a57 1 , quels , lisez : desquels. 

iéi. 6 , les Tuileries , Usez : des Tnileriei» 

a59 o f Macbeou , Pricé , lisez : Machecou et Frinc4 

a6o 10 , céréales , lisez : céréales. 

394 ' so , rouvait , Usez : trooToit. 
3 1 5 5 , la franchise même, Usez : la fiMmcbise même d« 

3^7 19 ^ industrie , lisez ; industrie. 

348 ao , opération même , lisez : opération même. 

32a aÔ , de hivers » Usez : des hiven 






